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kE NUMÉRO CENTIMES 

Le calme. — Le cinéma. — Les avions. 
Les pierres et les hommes.— L'industrie 

et l'argent. — Acheter chez nous. 
Plastrons et sacs. — Hors d'ici ! 

Le jugement de Gavroche. 
Les services postaux, bien que laissant 

encore à désirer commencent à se régulari-
ser ; il importe d'y insister ; il importe aussi 
de recommander à ceux qui écrivent, beau-
coup de calme et de prudence. Sachons tra-
verser ces temps de cruelle épreuve sans 
faire du tort aux autres ni à nous-mêmes : 
surveillons-nous et que nos discours soient 
réconfortants. • 

Nous sommes braves, pleins de courage, 
ide vaillance même, quand l'action est 
courte : c'est bien ; demeurer constants 
dans notre courage quand l'action est néces-
sairement longue, c'est plus difficile, mais 
c'est mieux. 

' Et, sachons que toute ville porte un lourd 
ïardeau ; que les pays méridionaux trouvent 
dans le soleil, dans la douceur du climat, 
un réconfort qui manque à presque toutes 
les autres. • • 

Paris, de toutes les villes non occupées 
par l'ennemi est l'une des plus éprouvées : 
les habitants, en somme, sont comme en-
fermés puisque la plupart ne veulent à au-
cun prix s'éloigner. 

Les vrais Parisiens de Paris sont chez 
eux, vaquant à leurs affaires autant que 
îaire se peut. 

On ne serait pas peu étonné de les voir 
BOUS l'aspect de gens fort graves, fort paisi. 
blés, extraordinairement rangés et travail-
leurs. 

Peu leur importe que les cafés soient fer-
més à huit heures ; ils n'y pensent même 
plus. On va bien un peu au cinéma dans la 
journée quand on en a le loisir ; mais, c'est 
parce que le cinéma ressemble au journal, 
pe relatant, ne figurant que des faits de 
guerre. 

* * 
On y voit d'ailleurs des avions : e'est 

moins' tragique assurément que de les con-
templer dans leur œuvre abominable de 
destruction. 

Les Allemands, bombardant Paris d'en 
peut, sans risques ou presque sans risque, 
puisqu'on ne les aperçoit qu'au moment où 
brusquement, ils quittent la région élevée 
pour lancer avec plus de sûreté leurs projec-
tiles, ont trouvé une formule ; ils disent : 
n C'est la guerre ! » 

Or, détruire, pour le simple plaisir de dé-
truire, sans profit pour personne, pour un 
bluff sinistre, ce n'est pas la guerre, c'est 
Un jeu de brutes, un assassinat ignoble. 

Les femmes de Paris ont dans l'âme une 
réelle fureur contre les Allemandes dont les 
'lettres trouvées sur les blessés dans les am-
bulances sont particulièrement ignobles et 
cruelles. 

Beaucoup de ces horribles Gretchens par-
lent de la tuerie de notre race, môme dans 
les femmes et les enfants, alors que pas une 
Française n'envisage sans horreur le meur-
tre d'une petite créature sans défense. 
Soyons fiers de notre mentalité bien supé-
rieure et conservons-la. 

Un avion laisse tomber son projectile ; 
Quelquefois, il y a des morts. Une immense 
tristesse accompagne oo drame ; puis, la 
ivie reprend son cours, un peu plus endeuil-
lée : c'est tout. 

Dans la grande cité, il n'y a eu qu'un cri 
pour flétrir les misérables qui ont essayé de 
détruire Notre-Dame de Paris : cultuels, in-
différents, athées, ont éprouvé la même co-
lèr*. 

La basilique est une des merveilles du 
monde, l'œuvre la plus parfaite, la plus iiré-
proehabie que l'art ait jamais conçue et exé-
cutée Des siècles y ont travaillé, la dotant, 
chacun, de pierres travaillées avec une sai-
sissante maîtrise. 

Voir détruire, pour le simple plaisir de 
'détruire, un tel amoncellement de chefs-
d'œuvre, c'est révoltant. 

Mais, ce ne sont que des pierres, auxquel-
les, hélas ! nous qui passons plus vite qu'el-
les, attachons des souvenirs et des pensées. 
Elles sont destinées à disparaître, par la loi 
même des choses : la basilique, autrefois 
feurélevée, est maintenant presque au-des-
isous du sol... elle passe ; nous ne la pleu-
rons point. 

Tandis que, mercredi, aux obsèques des 
Français, tués par les bombes lancées des 
avions, la foule pleurait, navrée : quatre 
/victimes ont été accompagnées de tendres 
regrets et d'une immense pitié par ceux-là 
mêmes qui, peut-être, seront victimes à leur 
tour : c'est une sinistre loterie dont chaque 
individu porte un billet. 

On s'étonne de cette facilité â survoler Pa-
ris en plein jour ; il faut cependant se dire 
que l'on veille, mais que les avions voya-
gent « à perte dé vue », n'apparaissant que 
comme un éclair et qu'il n'est pas si facile 
qu'on se l'imagine de les joindre, encore 
moins d'empêcher la chute d'un projectile. 
Paris occupe une énorme surface, voilà oe 
qu'il faut d'abord penser ; et puis, le plus 
grand nombre des avions est en service à 
l'armée. Tout le monde fait son devoir. 

Actuellement, la grande préoccupation 
s'est de faire revivre l'industrie et de facili-
ter le mouvement de l'argent. Ces questions, 
dont ne se préoccupent point ceux qui vivent 
au jour le jour, sont pourtant de premier 
brdre : quand l'industrie chôme, le plus pe-
tit, le plus humble des travailleurs souffre 
de misère. 

H faut que le commerce marche pour qu'il 
y ait du travail et de l'argent ; c'est pour-
quoi tout le négoce parisien fait les plus 
grands efforts pour être remis en activité. 

Les grandes villes de province prennent 
part à ce mouvement ; et, si la guerre doit 
Jurer _— il faut bien nous accoutumer à 
cette idée — nous devrons consentir nom-
bre de sacrifices encore. 

Le fabricant paie ses matières premières ; 
je vendeur doit payer l'achat de l'objet fa-
briqué ; l'acheteur paiera dès l'acquisition. 

La vie, alors, redeviendra normale, d'au-
tant plus que nous nous fournirons chez 
nous. 

Pour cela, les fabricants et négociants, 
mobilisés Dour la territoriale, demandent 

instamment à rester dans le centre où sont 
leurs usines et leurs magasins. 

Tout cela s'arrangera : la mobilisation, 
comme tous les autres services publics,s'or-
ganise, s'amende, se libéralise, nul doute 
que nous n'arrivions peu à peu à normaliser 
notre existence. 

En attendant, on travaille ; comme nous 
le prévoyions, on s'est mis à confectionner 
les sacs de couchage et les plastrons de 
toile double contenant, à l'intérieur, du pa-
pier jaune d'emballage fortement enduit de 
vaseline ; c'est de quoi prévenir les coups 
de froid, d'humidité, les fluxions de poitrine 
et les pleurésies. Ce n'est pas difficile à pré-
parer, ce n'est pas coûteux ; quand on n'a 
pas le moyen d'acheter un chandail, on a 
celui de préparer des plastrons. L'hiver sera 
long,, dur peut-ôtre, humide 'certainement, 
car les cours d'eau grossissent : ne pensons 
qu'à nos hommes ; nos conversations sont 
vaines qui ne portent pas sur ces soins fra-
ternels que nous nous devons de multiplier 
sans arrêt. 

Travaillons, travaillons 1 

Les vieux savants, eux, produisent des 
formules ; c'est toujours cela. 

Mais, qui dira la détresse des Instituts ! 
tous les non mobilisables qu'ils abritent 
n'ont qu'une idée, chasser honteusement de 
leurs rangs tout ~* qu'ils enferment de 
membres allemands. 

C'est à qui balaiera jusqu'aux coins les 
plus sombres pour y trouver un nom ou-
blié, un nom tudesqùe. 

Houste !... dehors !... 
Hors de la philosophie, de la science, du 

goût, de l'esprit comme de l'honnêteté, 
comme de l'honneur, comme de l'humanité. 
Eh ! allez donc 1 

Nous aurons ensuite à expurger nos li-
vres, ces bons classiques, qui nous ont, en 
si jolis termes, prôné l'Allemagne et les 
Allemands. Un Chapitre est à écrire partout 
pour remplacer cette extravagante logoma-
chie ! 

Et le petit joujou français va renaître : 
revenez, bébés aux têtes rondes, aux yeux 
délicieusement effarés ! Remplacez les igno-
bles bébés à faces carrées qui vous avaient 
supplantés sous prétexte de coûter un sou 
ou un franc de moins ! 

Petits animaux de Rabier, revenez-nous 
bien vite : c'est vous que nous aimons, vous, 
enfants du joli art français. Ces gens-là 
nous faisaient devenir boches avec leur pré-
tendu art. * 
,Et nos comédiens, iriI>nt-ils encore- jouer: 

ou chanter devant Guillaume, sous prétexte 
que l'art n'a pas de patrie '? Ce serait le cas 
de dire, comme jadis Gavro'che : 

'— I' n'a pas de patrie ?... Eh ben, c'est 
un saligaud ! 

UNE MARSEILLAISE 

LE PATRIOTISME DES FEMMES 

Pour que nos Soldats 
n'aient pas froid 

Dans les écoles, dans les salons. — Com-
ment il faut confectionner manchettes et 

plastrons. — 14.000 plastrons en 
15 jours. _i 

Nous voici aux portes de l'hiver. Oh ne 
peut penser sans angoisse à nos vaillants 
soldats qui combattent là-haut dans les ré-
gions où le froid fait déjà sentir ses morsu-
res, à nos vaillants soldats qui passent des 
journées et des nuits immobiles dans ies 
tranchées, balayées par la pluie et les safales 
glacées. 

L'hiver « tueur de pauvre gens » est plus 
terrible, dit-on, que les années de guerre ; il 
n'est que temps d'aviser si nous voulons 
épargner à ceux qui défendent le sol de la 
France une souffrance de plus. 

De toutes parts des Initiatives sont nées. 
Sur la simple invite des autorités militaires, 
les femmes, toutes les femmes de France, 
filles, épouses et mères de soldats, même cel-
les qui n'ont personne aux armées, se sont 
mises à l'œuvre. 

Dans l'élégant salon comme dans la plus 
modeste des fermes, les aiguilles courent dans 
la laine. Le soir, à la veillée, grandes et pe-
tites, penchées sous la douce clarté de la 
lampe, confectionnent des sous-vêtements 
chauds. La <■ veillée » de jadis est ressuscitée, 
le bon vieux tricotage de nos aïeules rede-
vient en honneur. 

A Marseille et dans la région, du bon tra-
vail se fait chaque jour en silence. Les maî-
tresses d'école, qui n'avaient pas attendu l'in-
vitation de l'inspecteur d'Académie, d'ailleurs 
excellente, ont utilisé, dès les vacances, les 
menottes de leurs élèves. Elles les font coudre 
une heure par .iour, elle les font tricoter, sti-
mulant leur zèle de leurs leçons de patrio-
tisme. , 

De toutes ces écoles des milliers de vête-
ments chauds sont déjà sortis et il en sort 
chaque jour. 

On peut donc affirmer qu'il n'est point de 
maison pauvre ou riche où l'aiguille ne 
travaille pour les soldats, où l'on ne tricote 
quelques manchettes, où l'on ne couse quel-
ques plastrons. 

Ces plastTons et ces manchettes confec-
tionnés par les femmes de Marseille, nous 
les avons vus s'entasser par milliers chez 
Mme Simon, femme du colonel Simon, qui 
s'est consacrée, avec l'aide intelligente de sa 
fille, à cette belle œuvre. 

un petit appartement au deuxième étage, 
rue Paradis. Des ballots s'entassent contre 
les murs du petit salon. Sur la table, des 
piles de plastrons, des manchettes de laine, 
des passe-montagne. Il y en a des centaines 
et des milliers, et il en arrive à tout instant. 
Un coup de sonnette : c'est un monsieur ou 
une dame ou un© jeune fille. Ils entrent 
discrets, effacés, déposent un paquet SUT la 
table. C'est une douzaine de chauds plas-
trons admirablement cousus. Un merci sin-
cère, un sourire, un compliment ou une 
petite critique nécessaire, et le visiteur se 
retire aussi discrètement qu'il était venu, 
pour faire place à un autre. 

Il arrive ainsi une moyenne de 1.500 plas-
trons par jour. 

— Depuis le 1« octobre, me dit Mlle Simon, 
sans arrêter de couper les ficelles et de clas-
ser les arrivages, nous en avons reçu qua-
torze mille. C'est admirable ! Je vous prie 
de remercier du fond du cœur tous les Mar-
seillais et toutes les Marseillaises qui font 
véritablement des prodiges. » 

l'apprends que plus de quatre mille plas-
trons vont être à nouveau expédiés. 

De l'autre côté de la table, un jeune tirail-
leur- algérien, de sa solide poigne, corde les 
ballots. 

— Ah I soupire-t-il, si nous avions eu ça 
à Charleroi... 

Désormais ses camarades qui sont ou vont 
au feu n'auront pas de semblables regrets à 
formuler. Les plastrons sont distribués aux 
troupes d'Afriaue au fur et à mesura de leur 
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débarquement à Marseille. Chaque homme se 
trouve ainsi pourvu avant son départ pour 
le front d'un plastron et d'une paire de man-
chettes tricotées. De grandes quantités sont 
également expédiées sur le front. 

— Ce dont nous avons le plus besoin, in 
siste Mlle Simon, ce sont des manchettes et 
des plastrons. Les manchettes, dites-le à vos 
lectrices, se font soit au crochet soit à l'ai-
guille, de préférence à l'aiguille sur deux 
aiguilles ; les côtes un peu grosses pour don-
ner de l'élasticité. Elles doivent avoir 22 cen 
timètres de longueur et la largeur moyenne 
d'un poignet d'homme. Cette manchette est 
très utile. Elle se met à cheval sur la man-
che, empêche l'air de pénétrer et permet à 
l'homme de tirer sans gêne. 

— Et pour le plastron, mademoiselle î 
— Rien de plus simple à confectionner. 

Dans une bande d'étoffe de 80 centimètres de 
long sur 35 centimètres de large on taille à 
la partie supérieure une échaucrure carrée 
de 10 centimètres de côté et l'on ouvre tout 
droit à la base du cou une patte rapportée 
Pas de couture suir l'épaule ni de boutons. Les 
boutons doivent être posés à la partie infé-
rieure de la patte, de façon à ne pas gêner le 
mouvement de la bretelle du fusil. 

Pour les personnes à qui ces explications ne 
suffiraient pas, Mme Simon donnera gratuite 
ment un patron en papier qu'il suffit d'aller 
chercher chez elle, rue Paradis, 125. 

Ces plastrons peuvent être confectionnés 
avec toutes sortes d'étoffes, pouvu qu'elle soit 
chaude : laine des Pyrénées, flanelle molle-
ton, etc. Les couvertures de laine hors d'usage, 
les robes de chambre usées peuvent fournir 
plusieurs plastrons. On trouve d'ailleurs dans 
les magasins de tissus des étoffes spéciales 
d'un prix très abordable. 

Les passe-montagne à l'aiguille étant très 
difficiles à réussir, on conseille à nos lectrices 
die s'en tenir à la confection des manchettes 
et des plastrons, car c'est de cela surtout que 
nos soldats ont besoin. 

Ainsi, grâce au travail de toutes les fem-
mes de chez nous, secondant la tâche offi-
cielle dans la plus large mesure, nous pou-
vons être assurés que tous les pioupious de 
France seront défendus contre le Froid, cet 
ennemi aussi redoutable que l'autre. 

ANDRE NEGIS 

Vous avez- lu hier la nouvelle : à Mu-
nich, un négociant a été condamné à 
six semaines d'emprisonnement pour 
avoir {ait preuve d'une « bienveillance 
inconvenante » à Végard de prisonniers 
français. 

Munich, si nos souvenirs sont exacts, 
est cette délicieuse ville où, ainsi qu'un 
journal allemand nous Vavait appris, on 
avait eu Vidée toxit à fait ingénieuse — 
et lucrative —- de parquer dans une en-
ceinte des prisonniers français que le 
public était admis, moyennant rétribu-
tion, à venir voir à travers les haies de 
clôture comme on va voir les bêtes au 
jardin zoologique. Comment en une pa-
reille ville un homme s'est-il trouvé qui 
n'ait pas cru devoir fermer son cœur à 
tout sentiment humain ? Comment, en 
un tel milieu, quelqu'un a-t-ïl eu l'in-
croyable audace de se laisser aller à té-
moigner quelque bienveillance envers 
des prisonniers ? 

C'est ce qu'il est assez malaisé de 
comprendre. Peut-être cet homme n'est-
il pas Allemand. On peut dire en tout 
cas qu'il n'a pas l'âme allemande. 

Or, ne pas avoir l'âme allemande, 
c'est-à-dire ne pas être dominé par 
d'immondes instincts. qui ravalent 
l'homme au-dessous de la bête, consti-
tue un crime en Allemagne : il est logi-
que, sinon équitable qu'on le punisse 
de prison. 

Et pendant ce temps, que fait-on en 
France ? 

En France, on semble toujours crain-
dre que ces pauvres prisonniers alle-
mands ne soient pas assez bien traités. 
Notre esprit chevaleresque et une noble 
générosité d'âme qui même dans les pi-
res moments ne parvient pas à se dé-
mentir parce qu'elle est le fond même 
du tempérament français se manifestent 
à l'égard d'officiers et de soldats qui 
sont des ennemis sans doute, et les plus 
sauvages des ennemis, mais des enne-
mis désarmés. Nous avons beau faire : 
nous ne pouvons pas nous laisser aller 
à la violence des représailles. 

N'exagérons point pourtant et pre-
nons garde de ne pas être trop ridicule-
ment dupes. 

On pourrait dire des Allemands d'au-
jourd'hui ce que l'on disait des vilains 
de jadis : « Oignez vilain il vous poin-
dra ; poignez vilain, il vous oindra. » 
Si les Allemands, qui estiment que la 
bienveillance envers les prisonniers est 
une inconvenance, s'aperçoivent que 
nous répondons à leurs mauvais traite-
ments par des procédés d'une courtoisie 
excessive, peut-être seront-ils tentés de 
pousser plus loin encore leur muflerie. 
Plus nous nous montrerons humains 
envers leurs prisonniers et plus ils se 
plairont à prodiguer aux nôtres les hu-
miliations et les brutalités. 

Il serait peut-être temps pour, nous 
de changer de méthode... 

CAMILLE FERDY. 

Ils mai fflaiH'ffiBM 
en Ailemp 

Milan, 17 Octobre. 
Les Allemands ayant envoyé au front tous 

les hommes en état de porter les armes man-
quent aujourd'hui d'ouvriers pour assurer 
l'activité industrielle du pays. Us recherchent 
partout des bras — de la main-d'œuvre. 

Une dépêche de Casalmagiore, au Secolo, 
signale que des agents allemands embauchent 
des ouvriers, au nombre de 500, pour Stuen-
tingen. Mais la difficulté était d'obtenir un 
passeport pour ces hommes. 

La police de Milan a été mise en éveil. Et 
avant de délivrer un passeport, on pose la 
question suivante : « Que vont faire dans une 
nation belligérante lés citoyens d'un pays 
neutre. ?. », 

Paris, 17 Octobre. 
Les demandes de laissez-passer pour auto-

mobiles doivent indiquer : le numéro de la 
voiture, le nom du conducteur et des person-
nes transportées, le motif du déplacement. 
Ces demandes doivent être visées par la Pré-
fecture de police. 

Bordeaux, 17 Octobre. 
Le gouvernement l'ait, à 15 heures, le 

communiqué officiel suivant : 

Eli Belgique : Les troupes alle-
mandes occupant la Belgique oc-
cidentale n'ont pas dépassé la 
ligne d'Osiende, Thouroui, Pou-
lers, Men'm. 

Calme relatif sur la majeure 
partie du front. 

A RStre Êk gauche \Pas de mo-
dification dans la région d'Ypres. 
Sur la rive droite de la Lys, les 
troupes alliées ont occupé Fleur-
baix, ainsi que les abords immé-
diats d'' Annentières. 

Dans la région d'Air as et dans 
celle de Saint-Mihiel, nous avons 
continué à gagner quelque ter-
rain. 

En fesiil : Aucun changement 
notable sur le front de la Prusse 
orientale. Sur le cours moyen de 
la Vistule, les armées austro-al-
lemandes ont été réduites à la 
défensive sur tout le front 

Au sud de Przemysl, les com-
bats continuent. Les Russes ont 
fait cinq cents prisonniers. 

— Communiqué de l'état-major russe — 

Pétrograde, 17 Octobre. 
Un communiqué officiel de l'état-ma-

jor annonce que de petits engagements 
ont eu lieu sur le Iront de la Prusse 
Orientale, sur la Vistule'et en Galicie. 
L'armée austro-allemande a passé, le 15, 
à l'offensive sur tout le front. 

Au sud de Przemysl, nous avons pris 
aux Autrichiens trois compagnies et six 
officiers. 

Les Allemands voulaient 
anéantir la catliédrale 

Paris, 17 Octobre. 
Un de nos confrères cite la conclusion du 

rapport dressé par M. Whitney Warren, ré-
minent architecte américain, qui a été distri-
bué à l'Institut sur l'état de la cathédrale de 
Reims après son bombardement par les Alle-
mands, M. Warren dit : 

S'il reste quelque chose du monu-
ment, dit M. Whitney Warren, cela est 
dû à la construction solide de ce que 
j'appellerai la carcasse de la cathédrale 
et non j'en suis fermement convaincu à 
un désir de la part des Allemands d'é-
pargner le monument. 

La seule explication que l'on puisse 
donner de cette profanation est une 
rage de destruction, qui semble avoir 
frappé une partie de l'armée assié-
geante. 

ES es ii 
i laiiié aiiiii 

Paris, 17 Octobre. 
M. Marcel Hutin écrit dans l'Echo de Paris : 
Le communiqué allemand du 14 octobre 

annonce que « l'ennemi » se retire de Gand. 
Cette partie de la note officielle allemande 
prouve que le but de l'avance rapide des Al-
lemands vers Bruges, qui consistait à cou-
per la retraite aux troupes anglo-belges 
d'Anvers, a entièrement échoué. 

La liberté de mouvements de nos alliés 
est restée entière. Ce qu'il importe de cons-
tater, en attendant que nous soit révélé le 

résultat des grandes opérations qui se pour-
suivent dans le Nord, c'est que nous avan-
çons. 

Le môme communiqué allemand du 14, 
en disant qu'il n'y a rien à signaler sur le 
reste du front du côté fronçais (sauf la 
prise de Lille), ajoute textuellement : « Les 
Français ont installé deux batteries d'artil-
lerie lourde tout près de la cathédrale de 
Reims. On a constaté, en outre, que sur des 
tours de cet édifice on faisait des signaux 
lumineux. Il est bien entendu que nos trou-
pes devront prendre les mesures nécessai-
res pour assurer leur défense sans se préoc-
cuper de la cathédrale. Les Français seront 
donc responsables, « aujourd'hui comme 
avant », d'un nouveau bombardement de la 
cathédrale ». 1 

On sait en quels termes énergiques le 
général Joffre a déjà, lors du premier bom-
bardement, fait justice de ces puériles insi-
nuations de l'état-major allemand. Il per-
siste. Attendons l'heure ; elle n'est pas éloi-
gnée où la cathédrale sera loin de la portée 
de leurs obusiers. 

Les remercîments 
à la municipalité havralse 

Le Havre, 17 Octobre. 
Au cours de la séance du Conseil municipal 

qui a eu lieu hier soir, le maire a donné lec-
ture de la lettre suivante, adressée par le mi-
nistre de la Justice belge : 

Monsieur le Maire, 
Laissez-moi vous dire, au nom du gou-

vernement belge et de mes compatriotes, 
combien nous avons été touchés et demeu-
rerons reconnaissants de l'accueil si affec-
tueusement enthousiaste que nous a fait 
la population du Havre. Dans cet accueil, 
nous avons retrouvé l'écho des nobles sen-
timents qui ont inspiré votre appel à la 
population. Nous y avons reconnu toute la 
délicatesse d'âme française, attentive à 
adoucir l'amertume que nous éprouvons 
en nous éloignant momentanément de nos 
foyers, de nos familles, de nos concitoyens, 
afin de préserver, contre toute éventualité, 
le libre exercice de notre souveraineté na-
tionale. 

De ce Havre de grâce, aux larges accès, 
nous continuerons, en dépit de l'orage, a 
diriger la vie de notre pays et son effort 
patriotique, dans la tranquille conscience 
du droit et dans la certitude du triomphe 
qui nous sera commun. 

En souhaitant que vous fassiez part de 
notre gratitude au Conseil municipal et à la 
population, je vous prie d'agréer, Monsieur 
le Maire, l'expression de mes sentiments 
de considération. 

Le ministre de la Justice» 
CARTON DE WIAET. 

Sur la proposition du maire, le Conseil a 
voté l'adresse suivante : 

Le Conseil municipal, réuni en séance 
lextràordiihaire, s'associe aux sentiments 
qui ont accueilli la venue du gouvernement 
belge dans la ville du Havre. Il le remer-
cie du grand honneur qu'il fait au Havre en 
fixant sa résidence momentanée dans cette 
ville, et voit dans cet événement nouveau 
le gage de l'amitié qui unit la France à 
l'héroïque peuple belge et à son noble roi; 

Interprète de la population havraise tout 
entière, il adresse à ses hôtes l'expression 
de sa plus respectueuse sympathie et salue 
l'espoir des réparations prochaines, qui 
amèneront le triomphe de la civilisation, 
de la justice et du droit. 

M. Basfy reii in 

les Allemands 
, Hazebrouck, 16 Octobre. 
D'après les dernières informations reçues 

ici de la région de Lens, M. Basly, député, 
maire de Lens, aurait été remis en liberté 
par les Allemands. Pendant tout le temps 
qu'a duré l'occupation de la ville par les 
Allemands, M. Basly a fait preuve d'un 
sang-froid et d'un courage admirables. On 
assure que M. Basly fut arrêté parce qu'il 
se refusait à faire verser, par la ville, l'in-
demnité exigée par l'ennemi. Celui-ci n dû 
relâcher son prisonnier sans avoir ébranlé 
sa résolution. 

La Polîoe ilÉliie en Italie 
Vérone, 17 Octobre. 

On est ici environné d'une véritable nuée 
d'espions autrichiens et plusieurs d'entre eux 
ont été pris violemment à partie par la popu-
lation. C'est un commissaire de la haute po-
lice autrichienne, le nommé Mule, très connu 
dans le Trentin, qui a organisé cette esca-
drille de sbires qui, sous le couvert de leur 
nationalité, pénètrent dans tous les cafés, 
écoutant les conversations et essayant de sur-
prendre les relations et les communications 
entre les réfugiés italiens et leurs concitoyens 
du Trentin. 

On trouve que ces gens sont trop curieux. 
Leurs excursions dans la campagne sont fré-ouentes. - _ -

D'autre part, des automobiles viennent cha-
que jour sur la frontière italienne transporter 
des munitions pour les canons. 

. On croit que l'Autriche prépare une ligna 
d'attaque ou de défense dans le Trentin. 

L'opinion publique italienne est vivement 
alarmée par ces agissements. 

les troupes indiennes an fen 
Londres, 17 Octobre.-

Le correspondant du Times, en France, té-
légraphie, à la date du 15 octobre : 

Nos troupes indiennes qui se sont habi-
tuées avec une facilité surprenante au cli-
mat et à d'autres particularités occidenta-
les, sont enfin entrées en contact avec les' 
Allemands. 

Les pertes britanniques dans les récents 
combats, ont été relativement faibles el 
hors de toute proportion avec celles infli' 
gces aux Allemands dans les régions dé^ 
couvertes du Nord où la cavalerie a eu lu 
bre champ pour manœuvrer. 

Les troupes britanniques ont fait preuve 
d'une supériorité marquée sur l'ennemi. 

Malgré l'occupation de Lille par les Alle-
mands, une série d'actions importantes au-
tour de cette ville, s'est terminée en, faveur' 
des alliés. 

allocution du tsar 
aux élè?es de l'école militaire 

Londres, 17 Octobre.' 
Une dépêche de Pétrograde du 15 octobre 

au Times dit : 
Hier, le tsar, dans une allocution adres-

sée aux élèves des écoles militaires nou-
vellement promus officiers, a prononcé les: 
paroles émouvantes et affectueuses sui-
vantes : 

<( Rappelez-vous ce que je vous dis. Je 
ne doute ni de votre valeur, ni de votre 
bravoure ; mais je vous demande votre. 
vie. Je suis sûr que lorsque cela sera né-
cessaire, chacun de vous fera volontiers: 
le sacrifice de sa vie. 

« Mais vous ne devez vous résoudre à[ 
ce sacrifice que dans le cas d'absolue né-
cessité ; autrement, je vous prie d'avoir 
soin de vous. Je vous bénis tous, mes chers 
enfants, futurs offkiers de ma glorieuse 
armée. Je vous félicite, de votre promo-
tion ». 

Des acclamations enthousiastes salué* 
rent cette allocution. Au moment du dé-
part de l'empereur, des décorations furent 
distribuées aux nouveaux officiers qui of< 
frirent ensuite des icônes destinées à l'im 
pératrice. 

Les Rosses sont prêts 
pour une campagne d'hiver 

Rome, 17 Octobre. 
Des rapports reçus à Vienne des quartiers 

généraux de l'armée allemande de l'Est à 
la frontière russe, signalent que les soldats 
endurent de grandes privations et souffrent 
du froid et du temps pluvieux par suite du 
manque de vêtements chauds. 

Par contre, disent les rapports, les prison* 
niers russes sont très bien pourvus de vête*' 
ments d'hiver, de bonnets de fourrure leus 
couvrant la tête et le cou. Les régiments 
russes paraissent parfaitement équipés et 
munis de tout ce que réclame une campa< 
gne d'automne et d'hiver, vêtements et ob< 
jets divers ; ils présentent un contraste mar< 
que avec les Allemands et les Autrichiens, 
qui ont encore besoin d'être prémunis con* 
tre le froid, notamment en Galicie, où la 
température hivernale est déjà venue. 

Les compétences militaires autrichiennes 
commencent à admettre que les difficultés 
de la campagne russe ne doivent pas être 
traitées avec légèreté. 

Le correspondant de guerre de la Reich-
-post, organe militaire, dit que les Russes 
révèlent une merveilleuse puissance de réor-
ganisation, une admirable rapidité de relè-* 
vement après la défaite. 

Les blessés allemands 
et autrichiens se battent 

Pétrograde, 17 Octobre. 
Tandis que l'on évacuait des blessés en-

nemis sur Pétrograde, on a dû séparer les 
Autrichiens et les Allemands qui se bat-
taient constamment et s'accusaient réci-
proquement d'être la cause de la guerre et 
de la défaite. 

•ont 
Les opérations sir la Ylstnle 

Pétrograde, 17 Octobre, 
Les habitants de Varsovie accueillent 

avec enthousiasme les nombreuses troupes 
russes qui traversent la ville se rendant 
sur la rive gauche de la Vistule. Dans ïs( 
région de Tchenstokhoff, Pétrokoff. Kielctf 
et Micchoff, la population polonaise est 
exaspérée par les excès commis par les 
Allemands. 

Toutes les routes qui vont de la fron-
tière à la Vistule, ayant été ravinées pat 
les pluies,sont encombrées de chariots au< 
tomobilcs ennemis embourbés. Les ch&( 
mins sont couverts de cadavres de che< 
vaux. 

Pour combler les lacunes de leur cava. 
lerie, les Allemands ont réquisitionné tous! 
les chevaux, même les plus faibles. 

Les combats autour de Przemysl 
Pétrograde, 17 Octobre, 

Des Autrichiens fait prisonniers au cours 
des combats qui se sont déroulés au sud da 
Przemysl, produisent une triste impres-
sion : ils sont affamés et attendent avec 
impatience la fin de la guerre. 

Dans beaucoup de corps autrichiens, les 
pertes de l'artillerie sont irréparables etr 
leurs chevaux sont hors de service . 

La lâcheté du clergé hongrois 
Venise, 17 Octobre, 

On mande de Budapest qu'à la pr&> 
mière approche des Russes en Hongrie, d« 
nombreux membres du cLerfié* »armi Les-
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quels des évêques, ont abandonné les dis-
tricts menacés et se sont réfugiés à Buda-
pest. 

Le prince primat de Hongrie M. .lohann 
Csernoch. vient a ce sujet d'adresser au 
clergé une lettre-circulaire interdisant à 
ses membres, en quelque circonstance 
que ce soit, de quitter leurs postes. 

Des nouvelles cle Vienne disent que la 
police a publié une ordonnance visant tous 
les sujets des Etats hostiles résidant dans 
la capitale, lesquels sont obligés de se pré-
senter à la police dans le délai de trois 
jours, faute de quoi ils s'exposent à être 
traités suivant la rigueur des lois. 

La reine an quartier général 
Paris, 17 Qctûbre. > 

Les journaux ont annoncé que la reine 
des Belges s'était réfugiée en Angleterre 
avec ses enfants, M. Hulysmans, ministre 
d'Etat, a déclaré que la reine n'avait pas 
voulu se séparer de son vaillant époux ; 
elle est actuellement au quartier général. 

Les Belges à la frontière hollandaise 
Londres, 17 Octobre. 

Le correspondant de 1' a Evening News » 
à Rotterdam annonce que le détachement 
belge qui, après la chute d'Anvers, remonta 
vers la Hollande, ne passa pas la frontière. 
Il échappa à la poursuite des Allemands et, 
fortement retranché près de la frontière.pro-
tégé par un enchevêtrement de fils barbelés, 
il se prépare à une énergique résistance. Il 
ne se retirera en Hollande qu'à la dernière 
extrémité. 

Le roi Albert et le kaiser 
Milan, ^.Octobre. 

La Gazelta dcl Popolo reçoit de Paris : 
On aurait aujourd'hui connaissance de 

deux télégramme échangés entre Guil-
laume II et le roi Albert, au moment où les 
Allemands s'apprêtaient à violer la neu-
tralité belge. 

Voici le télégramme du kaiser : 
Si tu l'opposes au passage .de mes trou-

oes< ie le considérerai comme mon en-
nemi'personnel'et dévasterai ton pays. — 
CUILLAUME. 

Le roi des Belges a répondu : 

Je déplore qu'il ne soil pas permis au 
roi de porter le fusil. Mon premier coup 
serait pour toi. — ALBERT. 

Le bourgmestre de Bruxelles 
à 

Amsterdam. 17 Octobre. 
On annonce que M. Max, le bourgmestre 

de Bruxelles, a été transféré à Leipzig. 

L'instruction des Belges 
dans les camps anglais 

Londres, 17 Octobre. 
Le T)aihj Graphie danande, dans un arti-

cle de fond, comment il se fait que certains 
hommes, parmi les réfugies belges arrivés 
en Angleterre, ne se trouvent pas dans les 
ran"S belges. C'est, dit-il, parce qu'il n y a 
pas"longtcmps que la Belgique, en tant que 
pays neutre, a essavé d'organiser une armée. 

Lo journal propose la formation, en Angle-
terre d'un camp où les volontaires belges 
pourraient être instruits, fût-ce ' par leurs 
propres officiers, afin qu'Us soient prêts a 
entrer en campagne au printemps. 

Le peuple belge en esil 
Paris, 17 Octobre. 

Le Journal dOslcnde dit, au sujet du 
peuple belge en . exil : 

Quelle amertume pour un roi généreux et 
brave, cle voir son pays incendie, ruiné, 
enfin abandonné par ses habitants ! Il avait 
Juré de ne céder que devant la force. Il a' 
tenu parole. Son armée héroïque a étonne 
le mo'ïde ; mais le monde entier s inclme 
aussi bien bas devant le jeune sou.vera.rn 
qui vient de donner à l'humanité le plus bal 
exemple de loyauté qu'ait enregistré l'His-
toire. ., , 

Pas un seul instant il na quitte ses trou-
pes On l'a rencontré constamment aux 
avant-postes, et si l'armée l>elge se trouve 
obligée de se replier vers la France, le roi, 
on peut être certain, .ne traversera ta fron-
tière qu'après le dernier de ses soldats. 

En attendant, l'exode lamentable des po-
pulations continue. Le spectacle désolant 
qu'offrait hier Ostende était cependant loin 
d'être aussi tragique que celui qu'on pouvait 
contempler sur les routes. longeant le litto-
ral et allant à Dunkerque. 

Depuis deux jours, ce tragique et pitoyable 
exode continue le long des routes encom-
brées par dos convois de la Croix Rouge ; 
tous, malades, blessés, soignés à Ostende et 
dans les environs, ont été, en effet, évacués. 
'Ce fut un transfert pénible, parfois doulou-
reux ; tous les moyens de locomotion furent 
utilisés et, hier après midi, à 4* heures, Il 

:iie restait plus un seul blessé eh Belgique. 
Les uns avaient été dirigés sur l'Angleterre 
les autres sur la, France. 

La reine Elisabeth partit alors, mais pour 
les escorter, pour l'Angleterre.' Jusqu'au bout 
elle se ' sera montrée héroïque et les Belges 
n'oublieront pas son geste de dévouement. 

Les marchands d'Anvers 
refusent de réintégrer la ville 

Rotterdam, 17 Octobre. 
Des négociations sont engagées entre les 

gouvernement allemand et hollandais pour 
te retour des réfugiés d'Anvers dans leur 
tille déserte. Les Allemands désirent vive-

. tient que les citoyens influents reprennent 
leurs occupations, mais ces derniers répu-
dient à jouer le rôle de mouche pour l'arai-
gnée allemande. 

Les marchands d'Anvers disent que s'ils 
retournent chez eux, et que des soldats alle-
mands soient tués dans une querelle, bien 
des vies de citoyens seront sacrifiées. Ils 
déclarent ne pas pouvoir se fier aux pro-
messes allemandes. Les fugitifs pauvres 
disent qu'ils préfèrent mourir de privations 
plutôt que d'être à la merci des Allemands. 

Toutefois, une assemblée de réfugiés à Rot-
terdam a décidé d'envoyer à Anveirs quatre 
délégués avec mission de faire un rapport 
|ur la possibilité de vivre paisiblement, avant 
ne décider s'il y a lieu d'accepter les pro-
positions de retour faites par lee Allemands. 

Les réfugiés d'Anvers en Hollande 
Londres, 17 Octobre. 

Le Daily Mail tait le récit suivant de l'ar-
rivée, sur le territoire hollandais, des réfu-
'giés d'Anvers 

J'ai Tejoint Rotterdam en compagnie de 
ïeux journalistes : hollandais. Dans la nuit 
pes milliers de . réfugiés sont arrivés d'An-
fvers à Rotterdam. 

Le but de notre expédition était de voir 
quelle était la situation SUT la frontière 
jbelfye. Nous n'oublierons jamais le teon-ible 
5oonfttraste entre le pays pacifique et la misère 
(humaine qui s'offre à nos yeux pndant de 
longues heurres.. 

Nous rencontrons à Dordrecht l'avant-garde 
'des réfugiés. Une théorie d'hommes et de,j 
femmes, tenant par la main les enfants, che-
miné le long de la route. 

Au fur et à mesure que nous avançons 
Vers la frontière, les petits groupes de ces 
disgraciés deviennent toujours plus fré-
ïqtrents. 
' L'automobile dans laquelle nous sommes 
«'arrête un moment à Zunderi. Immédiate-
ment, une jeune fille, épouvantée, s'avance, 

Snous suppliant de lui dire s'il est exact que 
{les Allemands ont détruit un fort d'Anvers 
dans lequel 6e trouvait son frère. 

A partir de ce moment la procession des 
malheureux se' poursuivit sans interruption. 
Nous pouvons assurer que cinq mille réfugiés 

.ont passé sur cette route, qui n'est pour-
liant pas la principale d'Anvers en Hollande. 

Durant le parcours nous contemplons le 
ftatste défilé de tous les véhicules employés 
"W* t?l r^te?lél '•ï^S^s dans leur fuite* 

La route était encombrée do bestiaux : 
bœufs et vaches de race belge, si différaùs 
d'aspect dei bœufs hollandais blancs"* et 
noirs. Deux cent mille tètes do bétail sont 
certainement entrées en Hollande. On em-
portait également une réserve de lait pour 
les malheureux sans toit. 

Au milieu de ce troupeau nous vîmes de 
grandes charrettes de paysans contenant des 
quantités d'enfants comme on n'en voit pas 
autant à la rentrée d'une école anglaise. 

Le recueillement de leur marche, ce pro-
fond silence qui ne leur est pas habituel, 
traduit éloquemment le caractère tragique de 
leur situation. 

Beaucoup de voitures étaient traînées par 
des fines, d'autres par des chiens. Dans cer-
taines, pêle-mêle, à la hâte, étaient, jetées 
toutes sortes d'ustensiles ; nous vîmes des 
poules, des petits chiens et des oiseaux voi-
sinant avec des paquets de linge. 

Le peuple hollandais fut très sensible à 
leur malheur et prodigua aux réfugiés tous 
les secours possibles, ceux surtout dont les 
paysans belges sentaient si fort le besoin. 

Collégiens beiges recueillis à Eton 
Londres, 17 Octobre. 

On se propose de recueillir au collège 
d'Eton (le plus célèbre des grands collèges 
anglais), un certain nombre de collégiens 
belges. Quelques-uns sont déjà arrivés et 
d'autres sont attendus. Ils seront logés avec 
leurs professeurs dans la ville d'Eton et ses 
environs, et on espère pouvoir leur faire con-
tinuer tant bien que mal leurs études. 

Dos habitants d'Eton prennent à leurs frais 
le logement et la nourriture des réfugiés, et 
une souscription a été organisée pour leur 
fournir des .vêtements, des livres, etc. 

La crise financière 
Paris, 17 Octobre. 

Les billets de la Banque de l'Empire ont 
subi, sur les marchés européens, une dépré-
ciation qui est allée, un 'moment, jusqu'à 
25 et- 30 %. C'est qu'on a le sentiment que les 
ressources financières de l'Allemagne ne sont 
pas de celles qui sont facilement mobilisa-
bles, et que leur nature est telle — valeurs 
industrielles et autres — que la terrible crise 
où se débat l'Allemagne les frappe d'une dé-
prédation qui ne sera, pour une grande part, 
jamais comblée. 

il Kaiser 

Il voudrait voir une rencontre 
entre les Anglais et les Bavarois 

Amsterdam, 17 Octobre. 
D'après le « Lokal Anzeiger ». le kaiser a 

félicité Récemment le commandant d'un 
corps d'armée bavarois pour le courage de 
ses troupes. Il a déclaré : « Je voudrais que-
les Anglais et les Bavarois se rencontrent 
seulement une fois. » 

Crimes de uhlans 
Londres, 17 Octobre. 

Le correspondant du Times télégraphie 
de Calais a son journal le récit des révol-
tants exploits d'une bande de uhlans à 
Hazebrouck : 

"L'autre soir, une bande de cyclistes alle-
mands — ils étalent mne cmquantaine envi-
ron >, je crois — 'abordaient un train en gare 
de la petite station de Borre. Le mécanicien 
et les conducteurs du train furent « invités», 
sous la menace des baïonnettes et des fusils, 
à les conduire avec les autres passagers à 
destination du train. Ils étaient fatigués 
— disaient les Allemands — et un train fran-
çais i était justement l'instrument du repos 
dont» ils avaient besoin. 

A peine le train s'arrêta-t-il dans la gare 
de Hazebrouck que les uhlans — car les dits 
cyclistes n'étaient autres que les fameux 
maraudeurs prussiens — sautant sur le per-
ron, commencèrent d'abord par embrocher 
avec leurs baïonnettes deux inoffensifs por-
teurs de la gare qui, seuls, se trouvaient sur 
leur chemin ; ceci fait, ils se dirigèrent en 
bande au buffet que personne ne surveillait 
plus — les chefs et le personnel ayant eu soin 
de disparaître à temps. Pendant que la ra-
caille prussienne pillait le buffet à sa guise, 
le mécanicien, justement alarmé pour la 
sécurité de ' ses passagers, ne tarda pas à 
démarrer et, lançant son train à tonte vitesse, 
il; laissait loin derrière lui les tristes sujets du 
kaiser. 

L'un d'eux, avisant dans un coin une pau-
vre mère, assise avec son bébé qui dormait 
sur ses genoux, perça de sa baïonnette le 
cher petit être, traversant en même temps le 
haut de la cuisse de la mère, 6ans qu'aucun 
de ses camarades fût Intervenu 1 

L'infortunée mère, hurlant de 'désespoliç, 
fut laissée au bord du chemin. Quant 'faux 
bandits ignobles, ils quittèrent la gare, dis-
paraissant à travers champs. 

Ces uhlans furent cependant rejoints avant 
l'ahbe par un détachement français, qui en 
tua un bon nombre, faisant quinze prison-
niers et s'emparant de toutes les bicyclettes-

La Guerre sir mer 

Afin que les neutres no courent aucun 
risque de guerre, l'entrée et la sortio des 
golfes de Finlande et do Riga sont considé-
rées fermées à partir du moment de la pu-
blication du présent avis à Paris. 

La perte du 
croiseur anglais Hawke1 

Aberdeen, 17 Octobre.. 
Le croiseur anglais Hawke fut englouti 

en cinq minutes. Le périscope du sous-
marin allemand torpilleur disparut aussi-
tôt après l'explosion qu'il avait provoquée. 

Ce matin un chalutier a ramené à Aber-
deen, quarante-huit survivants du Hawke. 
Ils avaient été recueillis par un vapeur 
norvégien alors qu'ils occupaient une cha-
loupe dangereusement surchargée et au-
tour de laquelle se maintenaient sur l'eau, 
au moyen de radeaux ou de ceintures de 
sauvetage, d'autres marins qui n'avaient 
pu y trouver place. Le vapeur norvégien 
les avait transbordés ■ hier soir sur le cha-
lutier. 

» L'équipage du Hawke était de 400 hom-
mes. ; 

Un démenti anglais 
Paris, 17 Octobre. 

L'ambassade d'Angleterre reçoit de 
sir Éd. Grey un télégramme disant qu'il 
n'y a rien de vrai dans les bruits qui ont 
couru suivant lesquels des navires de la 
marine-britannique auraient été coulés 
ou auraient subi un désastre, en dehors 
de ceux pour lesquels ont été faites des 
communications officielles. 

Four" répondre à l'Allemagne, 
la Russie pose des mines 

i . Pétrograde, 17 Octobre. 
Etant donné la présence, de sous-marins 

allemands à l'entrée du golfe de Finlande et 
la pose, bar l'onnemi, près les eûtes de Rus-
sie, de barrages constitués par des torpil-
leurs et des torpilles, le gouvernement impé-
rial porte à la connaissance générale que 
les autorités navales se trouvent à leur tour 
dans l'obligation de recourir largement à dos 
mesures analogues. Par conséquent, doi-
vent être considérées comme dangereuses à 
la navigation la zone septentrionale allant 
du parallèle 58" 50 de latitude Nord et la 
zone à l'Est du Méridien 21°, longitude Est 
de Greenwich, ainsi que rentrée du golfe 
de Biga et-les eaux littorales de l'archipel 
d'Aland. 

Un dirigeable allemand 
pris par les Anglais 

. Londres, 17 Octobre. 
Le correspondant du Times à Harlicich télé-

graphie, en date du 1G octobre : 

Le capitaine Lawrence, commandant 
le vapeur « Colchester », arrivé au quai 
de Parkerstone cet après-midi, dit av,oir 
rencontré dans la mer du Nord deux 
torpilleurs britanniques qui venaient de 
capturer un dirigeable. 

Et il a été impossible de savoir si le 
dirigeable avait été précipité dans les 
îlots par le mauvais temps ou par la 
canonnade dirigée contre lui. Mais ce 
qui n'est pas douteux, c'est qu'il était 
en possession des marins anglais. 

Les déplacements du " Breslau " 
et du " Gœben " 

Paris, 17 Octobre. 
Le Temps dit, ce soir, à propos des dépla-

cements du Breslau et du Gœben dans la 
mer Noire : 

Les déplacements qui donnent aux velléités 
turques l'apparence do l'action, concordent 
avec des concentrations de troupes en Syrie 
et sur le littoral de la mer de Marmara.ainsi 
qu'avec des allées et venues incessantes d'of-
ficiers allemands. La Turquie continue ainsi 
à entretenir, en Orient, une agitation des 
plus fâcheuses. On n'ignore pas que les 
moyens matériels lui font défaut pour se 
lancer avec quelque chance de succès dans 
une aventure, mais on sait aussi qu'elle n'en 
caresse pas moins l'espoir de tenter un coup 
de main contre le canal de Suez, l'Egypte, 
les îles de l'Egée ou ailleurs, dans la direc-
tion que lui indiquerait l'Allemagne, pour 
semer le trouble en Orient. 

Aussi longtemps que les gouvernants ac-
tuels seront les maîtres de Constantinople et 
feront de la Turquie un serviteur de Berlin 
et de Vienne, on doit s'attendre aux surprises. 
Lorsque l'Empire ottoman subira les fâcheu-
ses conséquences de son attitude, il ne pourra 
pas exciper de l'ignorance, car ce ne sont pas 
les avertissements qui lui auront manqué. 

Le tact allemand 
Londres, 17 Octobre. 

Le Standard apprend de Lucerne, le 12 oc-
tobre, que la lettre suivante a paru dans un 
journal de l'Allemagne du Sud : 

« J'ai visité, la semaine dernière, le camp 
de nos prisonniers, près de Cologne. Il y a 
des milliers de pioupious français, de turcos, 
de zouaves, d'Anglais et d'Ecossais, toute 
une ménagerie 1 Nos soldats ont affiché cet 
écriteau à l'entrée : 

« Terrain de revue ouvert toute l'année, 
hiver comme été. Situation magnifique au 
milieu des bois. Diners et soupers en plein 
air, sans distinction de rangs. Entièrement 
internationale. Très recommandé aux soldats 
étrangers. 

« Brillant succès de l'entreprise pour la pre-
mière saison. Près de 3.000 invités portant 
tous leur costume national. 

« Le gouvernement supporte tous les frais 
de cet établissement ». 

Les beaux gestes à 1' « Officiel ». 
Les allocations aux soutiens 

de famille. — Un office des 
produits chimiques. 

Bordeaux, 17 Octobre. 
Le Conseil des ministres s'est réuni ce ma-

tin sous la présidence de M. Poincaré. 
Le gouvernement a décidé de porter à la 

connaissance du pays, par la voix du Journal 
Officiel, la belle conduite des fonctionnaires 
ou citoyens français qui se sont particulière-
ment distingués depuis le début des hostilités. 

. M. Malvy, ministre de l'Intérieur, a fait 
connaître au Conseil les instructions qu'il 
envoie, d'accord avec les ministres des Fi-
nances et de la Guerre, aux préfets et aux 
Commissions cantonales chargés d'attribuer 
les allocations aux soutiens de famille. Les 
préfets doivent s'efforcer à la fois-de suppri-
mer les abus et de réparer les injustices. 
Pour cela, ils doivent poursuivre la revision 
de toutes les demandes .qu'ils estiment avoir 
été injustement accueillies ou rejetées. 

Les Commissions cantonales ne doivent pas 
perdre de vue le principe suivant, que les 
instructions ministérielles mettent en relief : 
il ne faut pas qu'un seul des vaillants sol-
dats de la France, qui versent chaque jour 
leur sang pour la patrie, puisse avoir un ins-
tant cette pensée que la famille laissée au 
foyer natal est peut-être privée de ce qui lui 
est nécessaire pour vivre. Nous avons le 
devoir de libérer leur esprit d'un pareil souci. 

MM. Viviani, Malvy, Millerand et Thom-
son ont fait signer un décret portant créa-
tion, pendant la durée de la guerre, et à titre 
temporaire, d'un office des produits chimi-
ques et pharmaceutiques. Cet organisme,' en 
rapport avec nos industriels producteurs, 
veillera à la fabrication et à la répartition ries 
divers produits. Il aura aussi pour but c?ac-
croître notre production. L'Office sera chargé 
de rechercher nos stocks, de connaître exac-
tement notre capacité actuelle de production 
et de développer cette production autant que 
possible, d'aider ainsi à satisfaire les besoins 
de la population civile, et dans ,1a mesure du 
possible, les besoins des alliés. 

Cet organisme technique pourra enfin 
essayer d'établir en France la fabrication des 
produits qui, jusqu'ici, étaient le monopole 
des nations étrangères. L'Office relèvera du 
ministère du Commerce. 

Le ministre de l'Agriculture a fait signer 
un décret qui autorise les médecins vétéri-
naires belges à exercer leur profession en 
territoire français pendant la durée de la 
guerre 

A l'« Officiel » 
Bordeaux, 17 Octobre. 

Le Journal Officiel publie : 
Un décret admettant au bénéfice des décrets 

des 14 août, 1er et 27 septembre 1914 relatifs à 
la prorogation des délais en matière de 
loyers, les Polonais et les Tchèques sujets des 
empires d'Allemagne et d'Autriche-Hongrie 
qui ont obtenu un permis do séjour en 
France. 

Un décret prohibant à partir du 17 octobre 
1914 la sortie, ainsi que l'a réexpédition en 
suite d'entrepôt de dépôt de transit et de 
transbordement, des œufs, de la volaille et du 
gibier. Toutefois, des exceptions à cette dis-
position pourront être accordées dans des 
conditions qui seront déterminées par le mi-
nistre des Finances. s 

Un décret modifiant le décret du 3 février 
1912 relatif à l'incorporation des appelés indi-
gènes algériens. Aux termes de ce décret, les 
militaires algériens appelés du contingent 
1915 auront droit à une prime d'incorporation 
de 400 fr., dont 250 fr. au moment de l'appel 
sens les drapeaux, et 150 fr. payables après 
Baux antiées de "service, militaire. Les indi-

L'Armée Britannique 
UNE VISITE AU CAMP 

Un rédacteur du Petit Parisien, qui a été 
admis à visiter, non loin du champ de ba-
taille, le camp de l'armée britannique, en 
trace le tableau suivant : 

Le branle-bas est général dans le camp au-
jourd'hui. Demain, enfin demain, Tçmmy 
Atkins part pour le front, rejoindre ceux qui 
l'ont devancé et dont les hauts exploits en-
trent déjà dans les annales de l'Histoire glo-
rieuse des armées. 

Depuis de si longs jours qu'il a quitté son 
« home », il attend avec impatience de se 
mesurer avec ce « misérable » ennemi, dont 
la force est faite de cruauté, de félonie et de 

Les sous-officiers.- vétérans i de carrière 
avec douze ou vingt années de service, ont 
un « métier » admirable. La badine _à la 
main ainsi que les officiers, ils vérifient 
sans cesse les alignements, indiquent cer-
tains ordres qui leur ont été transmis au 
sifflet. 

Tous les mouvements sont exécutés avec 
une rapidité qui témoigne - hautement de la 
façon simple dont ils sont donnés. 

Ils pratiquent fort savamment notre for-
mation par quatre. 

11 faut que l'officier d'état-major qui m'ac-
compagne m'affirme que ces troupes sont 
ces volontaires dont les réserves sont iné-

Artillerie anglaise en marche Pûoto Koi-syral 

barbarie. Mais cet ennemi, tous les alliés, 
qu'ils soient Anglais, Français, Russes, Bel-
ges ou Serbes, le vaincront. 
_ Il n'y a rien de tel pour accroître le désir 
de se battre, surtout chez un guerrier comme 
l'Anglais, pour qui la guerre est un « sport », 
comme cette chaîne ininterrompue d'avan-
tages (souvent péniblement acquis) qui a 
favorisé le sort des armées alliées. 

Aussi, jamais les troupes britanniques 
n'ont-elles été au feu avec plus d'entrain, 
avec plus de mordant, avec cette doggishness 
qui est bien la caractéristique du bull-dog 
britannique, qui, quand il tient l'ennemi en 
ses mâchoires formidables, ne le lâche que 
mort. 

Et tandis que nous quittons ce beau camp, 
bien , propre et si pratique, un soldat, me>re-
mettant une lettre fermée pour sa a swet-
heart », me montre le livret militaire anglais, 
où tout est prévu, même la mort ; il y a une 
page pour le testament et les dernières vo-
lontés. 

Vous ai-je 'dit aussi qu'il n'entrait jamais 
une simple goutte* -de whisky ou de brandy 
dans un camp anglais ? L'armée est anti-
alcoolique en temps de guerre et les puni-
tions sont draconiennes pour quiconque en-
freindrait cette consigne. 

Simplement, comme s'il s'agissait d'une 
mairche aux environs, « nous » partons. 

Tommy Atkins a tout son fourniment si 
bien réparti sur ce corps de colosse qulll ne 
paraît nullement en être embarrassé. • 

C'est d'abord de droite à gauche son grand 
manteau enroulé qui lui barre la poitrine en 
le protégeant. C'est ensuite sa bandoulière 
des cinq cartouches qui, de gauche à droite, 
achève d'élargir son torse imposant ; son 
sac au dos et son fusil à la bretelle, il mar-
che superbement. Il part bien à la conquête 
de. l'Europe, 

puisablos pour me dissuader que ces forces 
n'appartiennent pas à des effectifs d'activé. 

A la gare, l'embarquement par fractions de 
900 bommes dans de longs trains qui empor-
tent leur matériel d'approvisionnement, est 
réglé comme un défilé de danseuses anglaises 
de music-hall. 
•Il faut quatre minutes aux officiers et sous-

officiers pour qu'avec un ensemble précis et 
silencieux tous leurs hommes soient mon-
tés, installés et les portières fermées. 

Chaque vàgori est étiqueté, tout est prévu 
et de six minutes en six minute.-, les trains 
de troupes alternant avec ceux de matériel 
s'en vont toujours, toujours vers ce Nord 
mystérieux- et glorieux. 

Et ainsi, je puis passer en revue l'appro-
visionnement formidable d'hommes, de vi-
vres, de matériel de tout genre, et de muni-
tions, que l'empire britannique inlassable-
ment envoie, plusieurs fois par semaine, de 
plusieurs points différents au général French. 

Décidément, quand l'empire britannique 
fait quelque chose, il la fait à sa proportion, 
c'est-à-dire d'utfe façon gigantesque. 

Je ne puis m'ernpècher de saluer bien bas 
au passage ces pièces d'artillerie lourde an-
glaises qui ont fait merveille en plus d'une 
occasion et dont l'histoire de la guerre ne 
manquera pas de révéler ics effets fou-
droyants. 

Il y a aussi qui passent (un train entier) 
des caissons et des caissons d'artillerie 
belge, accompagnés de canons d'un modèle 
ancien. Ces glorieuses pièces qui ont encore 
aux roues la boue du sol belge, ont déjà 
prouvé aux « Boches », qu'entre les mains 
expertes des pointeurs belges, pour anciens 
qu'ils étaient, ils demeuraient tout de même 
supérieurs au « misérable » 77 de Krupp, 

)^çmi est pourtant le dernier modèle allemand. 

gènes qui, après ajournement, seraient incor-
porés en même temps qu'un des contingents 
suivants n'auront pas droit à cette prime. 

Un arrêté aux termes duquel les jeunes 
gens reçus à la fois à l'Ecole Polytechnique et 
à l'Ecole normale supérieure (section des 
sciences), à la suite dos épreuves du concours 
ouvert en 1914, conserveront le droit d opter 
entre ces deux écoles jusqu'à la fin du mois 
qui suivra la cessation des hostilités. Pour 
ceux des candidats à l'école Polytechnique 
qui n'ont pas encore terminé les épreuves du 
concours d'admission à cette école, le délai 
d'option sera prorogé jusqu'à l'expiration du 
mois qui suivra l'achèvement de ce concours. 

Des décrets nommant les lieutenants-colo-
nels ■ d'infanterie Emcry, hors cadre, sous-
chef d'étàt-major du XVI» corps d armée ; 
Bousquier, hors cadre, chef d'état-major du 
III" corps : Devaux, hors cadre, chef d état-
major du XX" corps ; les capitaines d infan-
terie de Witkowski. chef d'état-major de la 
26° division d'infanterie ; Spitz, chef detat-
m.ajor de la 2° division d'infanterie ; le chef 
d'escadron Donop, chef d'état-major de la 
31° division d'infanterie. 

Le fanion des volontaires tchèques 
Paris, 17 Octobre. 

Le Comité parisien cle la colonie et des 
volontaires tchèques signale que, lundi der-
nier, sur le champ de manœuvre du camp 
Saint-Léon à Bayonne, les volontaires tchè-
ques du 1er régiment do la légion étran-
gère ont reçu des mains de M. Garât, député, 
maire de Bayonne, un fanion brodé à leur 
intention aux couleurs de leur pays. Dans 
l'allocution qu'il a prononcée à cette occa-
sion. M. Garât a remercié les volontaires 
de leur dévouement à la France, qui s'unit, 
en leurs cœurs, au culte fidèle de leur patrie, 
les deux sentiments se fortifiant et s'exaltant 
l'un l'autre. 

Après avoir reçu le fanion, un sous-oficier 
s'adressant à ses compatriotes leur fit répé-
ter dans leur langue la formule de serment 
et de fidélité au drapeau, puis tous les volon-
taires entonnèrent l'hymne national et, au 
pas, accompagnés par- les clairons, ils défi-
lèrent l'arme sur l'épaule, vivement accla-
més par les assistants. 

Le départ des Allemands expulsés 
Paris, 17 Octobre. 

Le départ des austro-allemands expulsés de 
Paris après revision de leur permis de sé-
jour a continué ce matin. Un tiers de ces 
indésirables a manqué à l'appel au moment 
du départ des trains. Leurs noms et leurs 
adresses étant connus, il a été aussitôt pro-
cédé à leur arrestaton et ils ont été écroués 
au Dépôt. Ils seront expédiés ce soir par 
d'auties trains spéciaux,, 

Les élections sénatoriales 
de Janvier retardées 

Paris, 17 Octobre. 
D'après le correspondant du « Figaro » à 

Bordeaux, il paraît certain qu'une réunion 
de la Chambre avant la fin de l'année cou-
rante sera nécessaire. Il ajoute que le nom-
bre des séances sera limité. Quant à la ses-
sion de janvier, elle s'ouvrirait à la date 
constitutionnelle, mais pour quelques jours 
seulement. La Chambre et le Sénat éliraient 
leur bureau et se sépareraient « sine die ». 

Il est question de proroger la date des 
élections du tiers du Sénat renouvelable en 
janvier. 

U FM HEROÏQUE D'il» COLONEL 

Il menrt fleBonl devant son Répiment 
i Paris, 17 Octobr/;. 

Un de nos confrères du soir raconte ainsi 
la mort d'un colonel : 

A 500 mètres de la ligne ennemie, le colonel 
du ..." d'Infanterie ouvre un pli qu'un sous-
officier vient de lui remettre. Il s'était avancé 
seul pour mieux voir les abords de la position 
que le régiment allait enlever. Ses officiers, 
penchés sur la carte, sont à trente pas en 
arrière. Le sous-officier attend, immobile, à la 
distance réglementaire. 

Soudain, d'une lointaine batterie allemande, 
arrive un obus qui, dans un roulement de 
tonnerre, éclate. Le colonel est blessé, il chan-
celle. Le sous-officier qui apporta le pli, et un 
officier, le saisissent par les bras et le sou-
tiennent. La blessure est grave. Un éclat de 
l'obus a frappé la cuisse, déchiqueté les 
chairs, rompu les muscles : la botte s'est rem-
plie de sang. 

Un frisson d'émoi est passé sur le front 
du régiment, aligné à cent mètres de là, sur 
une pente gazonnée. Le colonel était un père 
pour ses hommes, ils l'adoraient. L'anxiété 
étreint le cœur des officiers, qui s'empressent 
autour du vaillant soldat. Tout à coup, les 
lèvres pâlies du colonel s'entr'ouvent : 
i Messieurs, je vous en prie, éloignez-vous... 
lion, pas ici..., ne me soutenez pas : non, pas 
devant mon régiment 1 Chacun a compris et 
chacun obéit. 

Autour du blessé, le cercle respectueux s'é-
largit et le colonel, domptant la souffrance, 
faisant un effort surhumain pour se tenir 
droit sur sa jambe brissée, marche lentement 
vers son régiment. U achève de lire l'ordre 
qui vient de lui être transmis. La batterie 
allemande tire toujours. Un nouvel obus 
gronde, éclate à trente pas du groupe... et un 
paquet de mitraille emporte la tête du co-
lonel. 

Le colonel est mort. Il est mort debout de-
vant son régiment. 

L'Alleiape et la Pai 
Un ballon d'essai du " Vorwaerts " 

Paris, 17 Octobre. 
Le « Temps » signale que l'organe du parti 

socialiste allemand, le « Vorwaerts », pu-
blie une note qui mérite de retenir l'atten-
tion. De même que la chancellerie alle-
mande avait chargé le député socialiste au 
Reichstag, M. Sudekum, d'une mission au-
près des socialistes italiens, afin de les en-
traîner dans la guerre contre la France, de 
même on met à contribution le « Vor-
waerts » dans l'espoir qu'il réussira à ébran-
ler l'unanimité de la résistance française, 
que les canons de Guillaume II ne réussis-
sent pas à entamer. 

Voici ce qu'écrit le moniteur officiel du 
socialisme allemand : 

On doit admirer honnêtement ce que nos 
troupes accomplissent là-bas sur les champs 
de bataille, mais il faut aussi admirer les 
forces de leurs adversaires, qui, malgré le 
déploiement formidable de nos soldats, tien-
nent toujours et mènent la lutte jusqu'au 
bout. Ici, nous avons toujours mis en garde 
contre toute tendance à mépriser les forces 
ennemies, et après la constitution en France 
d'un gouvernement dans lequel sont repré-
sentés tous les partis et toutes les opinions 
du pays.nous avons immédiatement constaté 
que cette façon d'agir devait faire grandir 
la force de résistance du peuple français. Ce 
n'était plus une guerre de gouvernement, 
mais une guerre nationale, une guerre à ou-
trance. 

Le sort définitif de la grande bataille en 
France n'est pas encore décidé, mais tout de 
mémo, tout ce que nous avons vu jusqu'ici, 
nous donne l'espoir que tôt ou tard nous sor-
tirons vainqueurs de celte lutte sanglante. 
Mais nous devons nous attendre à ce que 
l'adversaire ne cédera que pas à pas, et qu'il 
préparera une nouvelle et tenace résistance 
à un autre endroit, et qu'enfin nous pour-
rons le vaincre, mais pas le maîtriser. Ainsi 
cette victoire deviendra lo point de départ 
de nouvelles et fatigantes luttes, d'autant 
plus difficiles que l'hiver approche. 

Un vague espoir se dessine que, de la ter-
rible lutte sortira chez les Français le désir 
de la paix. Il est bien entendu pour les au-
torités responsables, pour les troupes qui 
combattent pour nous sur le champ de ba-
taille, que l'Allemagne ne saurait conclure 
qu'une paix honorable. Mais une paix hono-
rable pour l'Allemagne ne doit pas être une 
paix, .déshonorante pour la Êeance, si la 

France manifeste réellement sa volonté d« 
se délivrer de la Russie et de faire cesser la1 

lutte contre l'Allemagne. Le sang versé nar.i 
les nôtres sur les champs de France a bien! 
préparé le terrain. 

Si l'on parvient, et bien des choses mili-
tent en faveur de cette supposition, a nnifi 

militairement, eue ii^go^ pao i Allemagne si 
que, même si l'Angleterre et la Russie sffi 
trouvent à ses côtés, elle est bien en éta#~ 
de défendre son pays avec honneur jus-1 

qu'à la dernière extrémité, mais qu'elle peut1 

à peine espérer mettre les Allemands hors! 
de ses frontières, s'il ne survient pas quel-' 
que chose d'extraordinaire et d'inattendue 
Cela doit produire chez nos adversaires uni' 
état d'esprit favorable à l'entente, à l'accordai 
et ce serait la récompense la plus précieuse 
pour ces braves qui, depuis quatre semaines-' 
dans le vent, dans la tempête, au milieu-' 
d'une grêle de mitraille, soutiennent le corn-
Dût. 

En somme, le Vorwaerts veut nous per-
suader de ne pas forcer l'Allemagne à de' 
plus grands sacrifices pour nous imposer' 
sa domination. Nos soldats se chargeront 
de lui ôter toute illus'on sur ce beau suc-
cès qui serait la récompense la plus prév 
cieuse pour les braves Allemands qui sou4 
tiennent le combat au milieu d'une grêle à& 
mitraille, dans le vent et la tempête . 

Nos agresseurs ne parviendront pas, par 
ruse et hypocrisie à éviter les conséquences 
cle leurs agressions, contre lesquelles la 
forces des armes se montre de plus en plus 
impuissante à les protéger. 

Les réfugiés et les hommes mobilisables*, 
Extraordinaire animation. — Ce que di-

sent les Belges. — Au pied de la 4 
colonne. T 

Paris, 17 Octobre, 
Une correspondance de Boulogne-sur-Meïl' 

donne des détails intéressants sur la physio-
nomie actuelle de cette ville, où se trouvent 
concentrés en ce moment des troupes et les' 
réfugiés des départements encore occupés' 
par 1 ennemi : 

Boulogne présente depuis plusieurs jours 
une animation extraordinaire. Un grand nom-! 
bre d'habitants des villes et pays occupés ou' 
attaques par l'ennemi, sont venus s'y -réfu-! 
gier. L'autorité a pris, en effet, la sage pré-; 
caution de faire évacuer, par tous les hom-j 
mes mobilisables ou valides, les communes' 
menacées. 

On n'ignore pas que les Allemands, lors- . 
quils arrivent maintenant dans une localité„!..r' 
font prisonniers tous les hommes qu'ils ju-
gent en état de porter un fusil. C'est un atten-
tat de plus au droit des gens, les civils, eni 
temps de guerre, ne devant pas être inquié-
tés. A Amiens, les Allemands ont emmenâ 
ainsi près de 1.200 hommes. Dans certains en-
droits, ils vont jusqu'à saisir les enfants etf 
les vieillards. 

C'est l'application brutale et poussée aux 
extrêmes du dicton : Autant de pris à l'en-
nemi. Les barbares s'imaginent ainsi nous 
priver de réserves de" combattants pour de-
main .Ils se trompent. Leur coup a pu réus-
sir une ou deux fois, mais, depuis, il a fait 
long feu. Les autorités françaises y ont paré! 
d'avance, en donnant l'ordre aux hommes dej 
partir, dès que l'ennemi est signalé aux en-' 
virons. 

Ces départs sont un autre aspect de la; 
guerre, actuelle. Ils ne ressemblent, d'ailleurs,;! 
nullement à l'exode des malheureuses popu-j f 
lations qui, au début des hostilités, fuyaient r* 
épouvantées à l'approche de l'ennemi. Ils' 
s effectuent, au contraire, en bon ordre, et! 
pour ainsi dire militairement. Les homme* 
se forment en colonnes, marchent :au pasJ 
sont précédés de cavaliers ou d'autos qui 
éclairent et indiquent la route. Ils gagnent 
ainsi une station de chemin de fer où leur, 
embarquement peut se faire sans entraver la 
service des trains. De 'Lille, .et 'des^environsy 
c'est par milliers que sont arrivés les hom«t 
mes mobilisables évacués dans plusieurs vil-
les du Nord et du Pas-de-Calais. 

A Boulogne, la population est encore gros*1 

sie de nombreux émigrés belges, qui ontS 
quitté Anvers et la région, et sont arrivés icM 
par bateau et par auto. A voir certains véhi-
cules aux vitres brisées, à la carrosserie cri-
blée de balles, on devine de périlleuses et 
tragiques randonnées sous le feu de l'ennemi-
Il est admirable de voir avec quel couragel 
les Belges supportent l'épreuve de l'invasion 
allemande. On peut les interroger séparé-, 
ment, tous répondent sans amertume, ni) 
vaine irritation, mais avec leur bonhomie '• 
ordinaire, où perce seulement un sourire^ 
tantôt triste, tantôt ironique : « Nous aurons 
le dernier mot et ce sera une belle revan-
che. » 

C'est par les Belges arrivés d'Anvers qu'onn 
a su ici que les Allemands n'occupaient en-i 
core que les faubourgs, qu'un grand nombral' 
de forts résistaient toujours, et que l'annonça' 
de l'occupation totale de la ville était, pour, 
le moins, prématurée. Cette nouvelle, lancéai 
par l'Allemagne, avait uniquement pour but 
de frapper l'opinion européenne. Au surplus, 
ajoutaient nos héroïques voisins, même s'ils 
tiennent Anxers, ils ne l'auront pas longtemps.-
Les Allemands paieront cher leur insolence et1 

leur témérité. 
Les Belges ne tarissent pas d'éloges suf>'. 

la valeur et le courage de leur roi « notrajt 
Albert », comme ils disent gentiment. Us ont,.(> 
du reste, la même jolie appellation quand ils 
parlent des troupes françaises « nos Français1 

étaient là et ont fait cela ». 
La présence de quelques soldats belges^ 

anglais et français de passage ou en mission, 
n'est pas la note la moins imprévue qu'on 
rencontre à Boulogne. A côté de la capotei 
bleue et du-pantalon rouge de nos pioupious, 
l'uniforme bleu sombre des Belges et la tenuq 
khaki des Anglais forment un ensemble pitto-
resque. Au pied de la colonne qui rappelle la 
fameux camp de 1804, l'ombre de Napoléon 
doit tressaillir. 

L'afflux des émigrés et des évacués, le mou< 
vement qui règne dans la jolie ville, d'ordi* 
naire paisible à cette époque de l'année,-
l'effervescence générale, la vie qui s'est, con-
centrée de toute la région ici, tout, jusqu'à la 
proximité de l'Angleterre, à qui elle sembla 
tendre la main, contribue à donner à Boulo-
gne l'aspect et la réalité de la capitale du 
Nord. 

Le choléra en Autriche 
Rome, 17 Octobre.. 

On mande de Péri, à la frontière autri« 
chienne, au Giornale d'Italia, qu'en présence 
du développement de l'épidémie de choléra 
en Autriche-Hongrie, les autorités de Vienna 
prennent des mesures rigoureuses pour la 
limiter. 

La Mort de Bfl. û\ San Oiulianû 
M. SALANDRA PREND LE PORTEFEUILLE 

DES AFFAIRES ETRANGERES 

Rome, 17 Octobre. 
Le Conseil des ministres a décidé de con* 

fier provisoirement à M. Salandra le porte-
feuille des Affaires Etrangères. ■ 

Conformément à la décision qui a été prise 
hier, par le Conseil des ministres, un décret 
royal vient d'être publié ordonnant que des 
funérailles du marquis di San Giuliano se-
ront célébrées aux frais de l'Etat. 

A 10 heures 20, le roi s'est rendu à la Con<: 

sulta où il a visité la dépouille mortelle efl; 
a présenté ses condoléances aux filles et aux 
parents du marquis di San Giuliano. 

Rome, 17 Octobre.-
Les personnalités politiques et de la hauts 

société ont été admises aujourd'hui à visiter 
le corps du marquis di San Giuliano. Lai' 
foule a défilé ensuite dans la cha.pelle futièbrew

; 

Le corps sera mis en bière ce soir. 
Les funérailles solennelles auront heu de* 

main matin. 
La cérémonie aura lieu à l'église Sainte* 

Ma.rie-des-Anges. 
A l'issue du service, le cercueil sera trans* 

porté à la gare pour être dirigé sur Catane.. ' 
Bordeaux, 17 Octobre.-

M. Delcassé, ministre des Affaires EtrangS*] 
res, a envoyé un télégramme de condoléances 
au gouvernement italien, à l'occasion de lail 
mort du marquis di San Giuliano, ministre; 
des Affaires Etrangères. 

» 
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Un rapeur hollandais capturé 
par uu croiseur 

; Le va>eur hollandais <( Koning-Emma », 
i visité av large par un bâtiment de l'armée 

navale i été trouvé porteur de contrebande 
de guère et de mobilisés allemands. 

Il a éé amené ce matin par un de nos 
croiseun à Marseille pour le débarquement 
du maté-iel et du personnel saisissables et 
pour le règlement de sa situation. 

Morts au champ d'Iionneur 
IXie pénible nouvelle nous parvient. M. Char-

les Bally, sergent au 141" de ligne, ne-
vet de notre ami, M. Bally, avocat, ancien 
aqoint au maire, est tombé mort sur le 
îhimp de bataille d'Isles-en-Barrois, le 
'0 septembre dernier, alors qu'il combattait 
i côte de ses deux frères. Nous prions sa 
anille, si cruellement frappée, d'agréer nos 
Sis sincères condoléances. 
Nous avons également à déplorer la perte 

t le M Antonin Durand, caporal au 258° d'in-
* anterie, tué à l'ennemi, à Souilly, le 6 sep-

embre. , _ 
De M. Philibert Peysson, caporal au 341* 

l'infanterie, blessé mortellement près de 
^aint-Miniel. et décédé le 8 octobre à Pierre-
tte (Meuse). 

De M. Emmanuel Court-Payen, lieutenant 
le réserve au 64" bataillon de chasseurs à 
ùed, tué le 23 août, à Péronne. 

De M. Pierre Laplane, sous-lieutenant au 
;866 d'infanterie, tué au combat de Champe-
'IOUX, le 9 septembre. 
' De M. Pierre Pélissier.tombé face à l'enne-
hi, à Dieuze, le 20 août. 

De M. A. Ferrier, soldat au 22' colonial, 
iessé grièvement à la bataille de la Marne, 
t décidé à l'hôpital de Moulins' (Allier). 

h De M. Edmond-Henri Bressolles, soldat au 
f' 12" d'infanterie, tué à Chattancourt (Meuse), 

i 16 septembre. 
De M. Virgile Peretti, dit Susini, caporal au 

de ligne, tué au combat d'Karaumont, le 
septembre. 

Nous enregistrons également avec peine la 
Drt glorieuse de M. Marcel Chartier, lieu-
lant au 13' bataillon de chasseurs alpins, 
% le 3 septembre, à Mondray (Vosges). Le 
Érieux défunt était le fils de l'estimable co-
lel du 141' de ligne, à Marseille, 

e M. Henri Barishac. lieutenant au 
lï d'infanterie, tué à Moncourt (Lorraine). 

3 M. Henri Faure-Brac, membre de la 
Stété des Commis et Employés de notre 
yk tué à Flairas (Meuse), le 1er septembre. 

er matin, avec le cérémonial d'usage, ont 
eucu les obsèques du soldat Henri Talpin, 
àWi" d'infanterie, décédé des suites de ses 

à blsures à l'hôpital auxiliaire n° 2, rue 
■ Sa-Sôbastien, 66. Le deuil était conduit par 

M.uguste Rampai, administrateur de l'ho-
. Ritç M. le capitaine Gilly représentait M. le 
goirneur de la Place de Marseille, et M. 
Bain, la municipalité. 

N? prions toutes les familles si douloureu-
semfc éprouvées par ces deuils cruels de' 
croià nos profonds regrets. 

i 

i 
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de Zil Industriel et Commercial et de Dépôts 
Désnt faciliter les affaires, dans toute 

la mire compatible avec les événements, 
la Soté Marseillaise a pris ses dispositions 
pour jurer le plus largement possible tous 
les s*ces de banque, notamment : < 

PAIENT de tous les COUPONS français 
et étrçers annoncés échus ou à l'échéaricë 
d'octoi, soit sous escompte, soit après en-
caissent. 

L.OCION de COFFRES-FORTS. ORDRES 
de B0SE au" comptant. '.< 

Ouvere de COMPTÉS de DEPOTS à vue 
dispoms hors moratorium et: productifs 
û'intéri 

CHAIÇS ETRANGERS (pays neutres et 
alliés). Dnnaies étrangères, transferts de 
fonds, Ces transferts Londres-New-York, etc. 

ESCO'TE et RECOUVREMENT de papier 
de comrce, notamment dans toutes les 
villes o'a Société Marseillaise possède des 
Agences 

■Mit! ■ ' ~ 

[Mon de commercer avec 
Ttoape et rAuîriclie-Hongrie 

La Châire de commerce a reçu à ce sujet 
rie M. lqlrecteur des douanes la communi-
cation siante qu'elle s'empresse de porter 
à la conlssance de ses ressortissants : 

Marseille, 15 Octobre 1914. 
Mojur le Président, 

Un dêcndu 27 septembre dernier, inséré au 
Journal o?£l du 28, et rendu â raison de l'état 
de guerre istant entre la France, l'Allemagne et 
ï'Autriche-iigrie interdit, dans l'Intérêt de la dé-
fense naticle, toute opération de commerce avec 
les ' sujets i nations ennemies et les personnes y 
résidant. 

Lo mêirwcte fait également défense aux sujets 
desdlts emes de se livrer, soit directement, soit 
par personinterposée à tout commerce sur le ter-
ritoire traits ou de protectorat français. 

Ces dispoions, qui constituent une interdiction 
absolue de^mmerce avec l'Allemagne et l'Autri-
che-Hongrientralnent nécessairement prohibition 
d'iimportati et d'exportation de tous produits ar-
rivant ou destination de ces pays. 

Aux tenn de l'article 2, tout acte ou contrat 
passé sait territoire français ou de protectorat 
français pztoute personne, soit en tous lieux par 
des Francaou par protégés français avec des su-
Jets des enres d'Allemagne et d'Autriche-Hongrie 
ou dis pennes y résidant est nul et non avenu 
comme contre à l'ordre puMic. 

En vertus cette dernière prescription, le trans-
fert des nnchandises entreposées par des ressortis-
sants allemds ou austro-hongrois à d'autres per-
sonnes est ierdlt.' lie cas échéant, les déclarations 
de transfenoud, seraient présentées pour les mar-
chandises dt il s'agit devraient être repoussées, 
de même dlfeure que les déclarations de toute na-
tume déposé au nom do maisons allemandes ou 
austro-honglses ou pour le compte de celles-ci 
par 'des loiis de pouvoirs. 

J'ai l'hionur de porter ces dispositions à votre 
ooanaissancpour vous permettre, si vous le jugez 
Htfle. d'en ifonmer les négociants de votre cir-
conscription 

Veuillez ?éar, Monsieur le Président, l'assu-
rance de mconsidération la plus distinguée. 

Le Directeur des Douanes, 
Signé : PETIT. 

- M. Ribotninistre des Finances, a annoncé 
qu'à la dai du 5 octobre la souscription des 
Bons du "ésor, dits de la Défense Natio-
nale, avaititteiut 217 millions. 

A oette ite la souscription du départe-
ment des Euehes-du-Rhône était de 10.900.000 
francs. 

La Seine.qui avait souscrit 58 millions, 
la Gironde, 3 millions, et le Rhône, 11.200.000 
francs, étakt les seuls départements dont 
la SQuscriptm était supérieure à celle des 
Rouches-dû-hône. Encore faut-il remarquer 
qu'à Paris € à Bordeaux, au contraire des 
autres villes,une bonne partie des souscrip-
tions émana, sans doute des banques et 
Sociétés die rédit. Si nous ajoutons qu'à 
Marseille la auscription a considérablement 
augrnenté dénis le 5 octobre, et qu'à l'heure 
actuelle, si nos sommes bien informés, elle 
atteint près dil? millions, il est permis d'af-
firmer que noie chère Provence a largement 
répondu à cétappel national. 

Elle n'en do tirer aucune vanité. Elle n'a 
[ait que son avoir. Mais il nous plaît de le 
Sonstater. D'aiieurs, la souscription conti-
nue... , 

Il nous sera nême permis, dans le but de 
te. faciliter, d'idiquer le procédé commode 
it pratique pou les propriétaires réquisition-
nés die souscrin des Bons de la Défense Na-
tionale avec lesfonds reçus pour le montant 
des réquisitions; Il suffit de porter à la Tré-
sorerie Général à Marseille, ou de laisser 
dans un buireauquelconque de percepteur les 
fonds que l'on 'lent de reoevoir et que l'on 
désire affecter i cette souscription. Le paie-
ment des voiture et chevaux réquisitionnés 
a commencé, il 1 a deux ou trois jours, dans 
la plupart des ;ommunes du département. 
Cette sousoriptioi sera donc facile pour les 
propriétaires réqiisitionnés. 

C'est, d'ailleurs à tous ceux de nos lec-
teurs qui ont des disponibilités que nous re-
commandons cette souscription. Il est du de-

voir de chacun d'y participer dans la mesure 
de sas moyens. Les jeunes sont à la frontière 
et jouent leur vie pour la patrie en danger ; 
les autres doivent tout faire pour aider les 
pouvoirs publics à assurer le succès île nos 
armées. L'élan de nos troupes est tel que la 
victoire finale nest pas douteuse. Mais il 
appartient à chacun de collaborer à cette 
œuvre de salut. 

Les Bons de la Défense Nationale étant do 
100 francs, de 500 francs et de 1.000 francs, 
cette souscription s'adresse à toutes les bour-
ses, et elle est démocratique en môme temps 
que patriotique ; elle est également avanta-
geuse puisque l'intérêt est de 5 % et payé 
d'avance. 

wlj^ 
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v i si H?ri 
rretés pi le Sûreté 

Un atelier bien monté. — Des pièces, des 
lingots, des moules, du métal en 

fusion. — La Sûreté opère. 
Par ce temps de guerre, où l'argent fait 

défaut, se procurer quelques pièces blanches 
et surtout des pièces de cent sous, même en 
travaillant honnêtement, constitue une diffi-
culté chaque jour de plus en plus grande. 
Cette difficulté avait été' résolue habilement 
et très avantageusement par un patron gra-
veur qui, pour ce faire, s'était associé avec 
son ouvrier. Association malsaine et dange-
reuse s'il en fût, puisque les deux contrac-
tants ont été arrêtés hier par le service de 
la Sûreté, sur mandat de M. de Possel, juge 
d'instruction. Voici à la suite de quelles cir-
constances la fabrique de fausse monnaie 
fut découverte et les arrestations opérées : 

Il y a environ huit jours,M. Boquille, com-
missaire sous-chef de la Sûreté, était avisé 
que des pièces fausses de cinquante centi-
mes, un franc et cinq francs étaient mises 
en circulation dans le centre de la ville, no-
tamment dans les cafés. Ce magistrat, d'ac-
cord avec M. Potentier, chef de la Sûreté, ou-
vrit aussitôt une enquête discrète qui permit 
bientôt de remarquer les agissements louches 
de deux individus au sujet desquels on se 
renseigna très habilement. 

Durant plusieurs jours, les deux individus 
furent adroitement filés. Ils couraient les 
bars et les cafés, changeant toujours des 
pièces neuves qui, parfois, étaient reconnues 
fausses et qu'ils changeaient aussitôt en 
s'excusant. Ces menus incidents rendirent 
plus facile la délicate tâche des agents qui 
furent amenés, au cours de leur filature, 16, 
rue Paradis, au premier étage,' où tantôt 
l'un, tantôt l'autre, pénétraient les deux in-
dividus. 

On se renseigna de mieux en mieux. Et 
l'on apprit que les deux émetteurs de pièces 
fausses n'étaient autres que M. E. Imbert, 
graveur, et son ouvrier, François Baiulez. 
L'adresse pouvait être facilement retenue. 
En effet, au dessus de la porte d'entrée du 
numéro 16, rue Paradis, sur une plaque de 
marbre noir, éclatait en lettres d'or, l'indica-
tion suivante : « E. Imbert, graveur-mécani-
cien breveté s. g. d. g. * Une perquisition 
fut décidée. 

Et hier matin, MM. Potentier et Roquille, 
accompagnés de M. Fustier, inspecteur de la 
Sûreté, et dune brigade d'agents,.se présen-
taient à. l'entrée de l'atelier. Il fallut enfon-
cer la porte, solidement fermée, d'un petit 
réduit dans lequel magistrats et agents firent 
aussitôt irruption. C'était le bon moment. 

Le réduit était éclairé par une ampoule 
électrique. Sur un réchaud à gaz allumé, on 
trouva une casserole contenant deux kilos 
de métal en fusion.. A côté du réchaud, se 
trouvaient plusieurs moules en plâtre pour 
pièces de cinquante centimes à l'effigie de 
la Semeuse aux millésimes de 1913 et 1914 -, 
de un franc, à l'effigie de la Semeuse, et au 
millésime de 1913 ; de cinq francs, à l'effigie 
dite des trois têtes (l'Union fait la Force ), 
Liberté, Egalité, Fraternité, au millésime 
de 1875. - . . . 

Près de là on trouva deux cents pièces de 
5 francs, puis des pièces de 0 fr. 50 et 1/Ir., 
toutes fausses ; puis des lingots de plomb, 
d'étain, d'antimoine, des vrilles de cuivre. 
Puis, dans deux caisses volumineuses, en-
core des moules, les uns cassés, les autres 
brûlés. Dans l'un se trouvait une pièce de 
cinquante centimes qui venait d'être coulée. 
Ce lurent ensuite des instruments divers, en-
tonnoirs en verre, flacons de produits chimi-
ques, brosses spéciales, panier d'émeri, etc. 
Les deux hommes travaillaient en vrais 
artistes. 

Ces artistes furent ensuite minutieusement 
fouillés. Sur Imbert, on trouva deux pièces 
de 0 fr. 50 et sur Baulez plusieurs pièces de 
0 fr. 50 et de 1 franc, fausses. Ils ne purent 
nier ni.l'un, ni l'autre. Us fabriquaient et 
écoulaient leurs pièces eux-mêmes. 

On saisit pièces et matériel et l'on condui-
sit les deux inculpés à la Sûreté, où MM. 
Potentier et Roquille les interrogèrent lon-
guement. Les deux hommes se jetèrent réci-
proquement la balle.. 

Dans l'après-midi, les deux trop habiles 
graveurs étaient conduits devant M. de Pos-
sel, juge d'instruction, qui, après un inter-
rogatoire sommaire, les a fait écrouer à là 
prison Chave. Ce magistrat a vivement féli-
cité MM. Potentier et Roquille au sujet de 
l'heureux et rapide résultat de cette belle 
opération. 

Et voilà, pour Marseille, un autre danger 
évité. — E. L. 

CONSEIL DE GUERRE MARITIME 
.Toulon, 17 Octobre. 

Le Premier Conseil de Guerre Maritime 
s'est réuni, sous la présidence de M. le capi-
taine de vaisseau Van Gaver, pour juger les 
affaires suivantes : 

L'ouvrier du port mobilisé Louis T..., des Cons-
tructions navales, prévenu de îaux témoignage en 
matière correctionnelle, a été acquitté. Défenseur, 
M" Brun. 

Les apprentis marins Antoine B... et Gustave M..., 
du 5' dépôt, qui comparaissent ensuite, étaient pour-
suivis pour s'être endormis alors qu'ils se trou-
vaient en faction aux poudrières du Las et de 
Mllhaud. M* Trucy, du barreau de Toulon, défen-
dait les deux prévenus, qui ont chacun été con-
damnés : 1. 6 mois d'inaptitude à l'avancement; 2. 
cinq jours de cachot; 3. à la privation du quart 
de solde pendant un mois. 

M. le commandant Jeanselme occupait les 
fonctions de commissaire du gouvernement 
et M. Etquier celles de greffier. 

ARLES-OUEST 
La Commission du Conseil de revision que 

présidait M. Maisonobe, sous-préfet d'Arles, 
assisté de M. Roger, conseiller de Préfecture ; 
de M. le colonel de recrutement Schlub ; de 
M. Emile Michel, conseiller général, et de 
M. Episse, secrétaire du Conseil général, a 
continué ses opérations hier matin, samedi, 
à 8 heures, dans la salle de la Mairie, pour 
les inscrits du canton Arles-Ouest. En voici 
les résultats : 

Classe 1915 : inscrits, 93 ; bons pour le ser-
vice armé, 79 ; service auxiliaire, 6 ; ajour-
nés, 7 ; engagé volontaire, 1. 

Ajournés de la classe 1913 : incrits, 8 ; bons 
pour le service armé, 4 ; auxiliaire, 1 ; ajour-
nés, 2 ; exempt, 1. 

Ajournés de la classe 1914 : inscrits, 12 ; 
bons, service armé, 11 ; service auxiliaire, 1. 

Réformés et exemptés des classes de 1910 à 
1914 : inscrits, 54 ; bons, pour le service ar-
mé, 12 ; service auxiliaire, 6 ; exempts, 34 ; 
ajournés, 2. 

PORT-SAINT-LOUIS-DU-RHONE 
Classe 1915 : inscrits, 24 ; bons, pour le ser-

vice armé, 16 ; service auxiliaire, 4 ; ajour-
nés, 3 ; exempt, 1. 

Exemptés et réformés des classes 1910 à 
1914 : Inscrits, 18 ; bon, pour le service ar-
mé, 1 ; service auxiliaire, 4 ; ajourné, 1 ; 
exempts, 12. 

Résumé. — Canton d'Arles-Ouest : inscrits, 
209 ; bons, pour le service armé, 123 ; service 
auxiliaire, 22. ; ajournés, 15 ; exemptés, 48 ; 
engagé volontaire, 1. 

SAINTES-MARIBS-DE-LA-MER 
Voici les résultats des opérations du Con-

seil de revision qui ont eu lieu hier ; 

Classe 1915 : inscrits, 8 ; service armé, 6 : 
armée auxiliaire, 1 ; ajourné, 1. 

Ajournés des classes 1910 à 1912 : inscrits, 7 ; 
service armé, 1 ; armée auxiliaire, 2 ; ajour-
né, 1 ; exemptés, 3. 

Ajournés des classes 1913 et 1914 : ins-
crits, 4 ; service armé, 1 -, armée auxiliaire, 2 ; 
exempté, 1. 

Inscrits maritimes : inscrits. 8 ; service 
armé, 1 ; armée auxiliaire, 2 ; exemptés, 5. 

MARTIGUES 
Le Conseil de revision a examiné vendredi, 

à la Mairie, sous la présidence de M. Zevort, 
sous-préfet. 118 inscrits maritimes (décret du 
9 octobre 1914). Sur ce nombre, 12 ont été dé-
clarés bons pour le service armé ; 20 bons 
pour le service auxiliaire, et 86 maintenus 
dans la position d'exemption. 

Mort au champ d'honneur. — C'est avec une légi-
time émotion que lo personnel de l'atelier des tor-
pilles a appris la mort, à l'a£e de 28 ans, de leur 
camarade ASSO Léon, tué au combat de Forges-Bé-
tincourt, laissant une veuve et trois enfants ea bas-
age. 

On se rappelle l'accident qui survint dernière-
ment au réglage des torpilles de la Grosse-Tour et 
où le pauvre Mingeaud trouva la mort. Le cama-
rade Asso, qui travaillait aux côtés de Mingeaud, 
avait échappé miraculeusement aux foudroyants 
effets de l'explosion. Qui aurait pu prévoir que bien-
tôt lui aussi payerait de sa vie le sacrifice que la 
France demande à l'heure actuelle à tous eês en-
fants ? 

Toujours gai, toujours sur la brèche, Asso était 
un bon serviteur. Jamais ses chefs n'eurent à se 
plaindre de lui. Plus particulièrement, au réglage 
des torpilles de la Grosse-Tour, où Asso était affecté, 
sa disparition sera vivement regrettée. 

A son père, ouvrier à l'atelier des torpilles, à sa 
mère, à sa veuve et à ses trois Jeunes entants, lo 
personnel des torpilles adresse ses plus vives con-
doléances et partage le deuil de la famille éplorée. 

Nos morts et nos blessés. — L'adjudant Probace 
Martin, du 5S" d'infanterie, a trouvé une mort glo-
rieuse, le il septembre, au combat de Mancois-le-
Petit. 

vw Le sous-lioutenant Morachinl, du 1er régiment 
de zouaves, a été tué à l'ennemi le 28 août dernier. 

vw Notre concitoyen Auguste Plantevin, soldat 
au 24e colonial, est mort au champ d'honneur le 
28 août. Le regretté défunt était le frère du jeune 
Plantevin, employé à l'administration toulonnaise 
du Petit Provençal. Nos condoléances à la famille. 

wx La Mairie vient d'être avisée du décès du 
soldat Brun Auguste, du 112e de ligne, survenu le 
11 septembre, sur le champ de bataille. 

vw On annonce la mort, à Bruyères, du sergent-
fourrier André Léon, du 7e bataillon de chasseurs. 

vw Le caporal Théobald B-escamps. du 3516 de 
ligne, grièvement blessé dans un combat, est décédé 
hier matin, à l'hôpital civil, où il était en traite-
ment. 

vw Vendredi' aprèSTmidi ont eu lieu les obsèques 
du soldat réserviste Edouard Aury, du'16se de ligne, 
décédé à l'hôpital de Sainte-Anne, des suites des 
blessures qu'il avait glorieusement reçues sur le 
champ de bataille. 

Convois de blessés. — La nuit dernière, vers mi-
nuit, un train sanitaire se dirigeant vers Nice, est 
passé en gare de Toulon. A l'arrêt, deux blessés, 
dont l'état nécessitait des soins urgents, ont été dé-
barqués ©t transportés à l'hôpital Sainte-Anne. 

Un nouveau convoi de Messés est arrivé hier après-
midi, vers 1 heure 30, dans notre ville. La plupart 
étaient atteints aux jambes par des balles prusien-
nes. Ils ont été évacués dans nos divers hôpitaux. 

La rentrée des classes au. Ponl-du-Las. — A la 
suite des dispositions prises par la municipalité, la 
rentrée des classes des écoles du Pont-du-Las aura 
lieu demain lundi, 19 octobre. Toutes les classes de 
l'école de garçons seront à même do fonctionner. 
Les élèves se présenteront à l'école d'où ils seront 
conduits aux divers locaux qui leur seront affectés. 

En ce qui concerne l'école de filles, les trois pre-
mières classes seules pourront être ouvertes lundi, 
les autres le seront quelques jours après, la mise 
en état des locaux n'étant pas complètement termi-
née. Les élèves se présenteront aussi à l'école, entrée 
rue du Nord. 

A cause de l'installation sommaire des locaux, 
les cantines scolaires ne pourront fonctionner dans 
cas deux écoles. 

Pour les soldats du Maroc. — Mme Blondlat, fem-
me du général Blondlat, rentré du Maroc à la tête 
de troupes coloniales et indigènes, se préoccupe des 
souffrances que pourront avoir à supporter, dù fait 
des rigueurs de l'hiver, ces vaillants soldats qui ont 
déjà fait campagne au Maroc. 

Afin d'atténuer les effets de la saison prochaine. 
Mme la générale Blondlat fait appel à la généreuse 
population toulonnaise pour se procurer des vête-
ments chauds, notamment des plastrons, tricots, 
chaussettes, etc. Pour faciliter la centralisation de 
ces objets, il suffira de les adresser à Mme Blondlat, 
Grand-Hôtel. 1.1s seront de là expédiés sur le front. 

Prisonniers allemands. — Avànt-hiér m?jtln. vers 
7 heures, des prisonniers allemands ouï traversé 
notre gare. Cinq d'entre eux; grièvement PlesséB, ont 
été évacués sur l'hôpital Sainte-Anne, d'où ils ont 
été ensuite transportés à Saint-Mandrier. 

Réfugiés et disparus. — M. Louis Florent, 12, rue 
Vlncent-Courdouan à Toulon, serait reconnaissant a 
la personne qui pourrait lui donner des nouvelles 
de son fils Barthélémy Florent, dit Michel, soldat 
au 163', Ire compagnie, qui n'a plus écrit depuis le 
16 août. 

Société Mixte de Tir. — Les jeunes gens des 
classes 1915 et 1916 sont informés que des séances 
en vue de leur entraînement au tir auront Heu tous 
les dimanches, au Polygone du Mourillon, de 7 heu-
res à 11 heures du matin, à partir du 25 octobre. 

Ces exercices de tir seront gratuits. Les jeunes 
gens appartenant à ces deux classes auront à se 
faire inscrire au Stand du Polygone, tous les jours 
de la semaine, de 7 heures à 10 heures du matin et 
de 2 heures à 4 heures du soir, ainsi que le diman-
che, aux heures des exercices de tir. La liste des 
inscriptions sera close le premier ~hovem!)re inclus. 

Syndicat des Limonadiers. — Le président du 
syndicat des Cafetleirs. Hôteliers et Restaurateurs 
de Toulon, que l'arrêté de M. le préfet en. date 
du 15 octobre ne modifie en rien l'heure de fer-
meture de nos établissements qui reste fixée pro-
visoirement à 21 heures, invite également ses 
commettants à se conformer strictement à l'arrêté 
préfectoral du 15 octobre en ne vendant ni absin-
the, ni aucune boisson similaire à base d'anls. 

Hou<cli43S«idïB.-iMIi.ô]ie 
ARLESi — Mort au champ d'honneur. — Le ca-

poral Demouy Emile, du 54" régiment d'infante-
rie, né à Paris le 29, août 1882, est décédé dans la 
nuit de vendredi à samedi à l'hôpital d'Arles des 
suites de blessures reçues sur le champ de ba-
taiUe. Ses obsèques auront lieu aujourd'hui diman-
che, à 9 heures du matin. 

SVJARTfCUe.S. — Avis. — Le paiement des 
délégations du 3e trimestre 1914, aura lieu à notre 
ibureau de la marine, à partir du 19 courant. 

Mort au champ d'honneur. — Nous apprenons 
encore le nom d'un de nos concitoyens tombé 
glorieusement au champ d'honneur. C'est celui de 
notre concitoyen Camoln Paul, âgé de 34 ans, de 
la Couronne (bamilieue de Mantlgues), soldat au 
341* régiment d'infanterie, tué le 10 septembre, au 
combat de 'l'Isle-em-Barrois (Meuse). Nous prions 
sa famille d'agréer nos plus vives condoléances. 

ROUSSET. — Pour les blessés. — Une quête 
au profit de . nos soldats blessés a été faite pair 
Mlles Marie-Louise Gageant, Marthe Long et Marie-
Louise Prébouès. Elles ont recueilli la somme de 
703 fr. 25, que M. le maire a fait parvenir à la 
Société de secours aux blessés des dames de la 
Croix-Rouge d'Aix-en-Provence. En accusant récep-
tion de cette somme, le trésorier de la Croix-
Rouge présente ses remerclments aux demoiselles 
quêteuses et à tous les généreux donateurs. 

LA CIOTAT. — Obsèques d'un brave. — Hier 
(matin ont eu lieu, à 10 h. 30, les ohsèques de M. 
Francisque Moreau, soldat au 171' de Hgne, décédé 
des suites de ses blessures reçues SUIT le champ do 
bataille, à notre hôpital où il était en traitement 
let soigné avec un admirable dévouement par le 
personnel de cet établissement. 

Ces obsèques furent des plus émouvantes. Tout 
ce que notre ville compte de hautes personnalités 
civiles ou militaires, était venu se ranger derrière 
les dames infirmières de notre hôpital entourées 
des autres soldats blessés qui conduisaient le 
deuil. Les ateliers de la Compagnie des Message-
ries Maritimes ayant fermé à 10 h. 30, on peut 
«lire que toute notre popuilatiom suivait le convoi 
de ce défenseur de notre patrie., convoi qui était 
précédé de nombreuses couronnés offertes par les 
habitants, d'une musique composée de tous les 
musiciens de notre ville non mobilisés, des élèves 
de nos écoles, du clergé et de nombreuses ban-
nières d'associations ou groupements français ou 
italiens. 

C'est au milieu d'urne foule, émue que le cortège 
passait pour se rendre au cimetière. Là, au milieu 
d'un silence impressionnant, M. Crozet, maire de 
La Ciotat, a adressé un adieu ému à ce brave 
défenseur de notre tenritolre ; M. Selon, adml-
nidtrateur de l'hospice, dit quelques paroles 
d'adieu au nom du personnel et de l'administra-
tion ; M. Havez, juge de paix et président du 
Comité de secours, prononce un éloquent discours 
où il fait l'éloge de ce petit soldat de France si 
courageux ot enfin M. Queirel, au nom des vété-
rans de 1870-71, dit quelques mots au soldat mort 
pour la France. Puis la foule lentement s'écoule 
sous l'impression que lui ont faites ces funérailles 
qui furent bien émotionnantes. 

A sa mère venue do Lyon Juste pour lui fermer 
les yeux, nous adrefsens nos plus sincères senti-
ments de condoléances. 

D'autre part une collecte faite par de nombreu-
ses personnes ont produit la somme de 64 francs 
qui a été remise à la mère du défunt. 

A'ôs blessés. — A la liste déjà publiée de nos 
concitoyens blessés, nous devons ajouter M. Benoît 
.Tanselme, du 112* d'infanterie, en traitement a 
l'hôpital d'Avignon. 

Kursaal-Cinéma. — Il a été inauguré hier soir 
.une, série de, représentations dont le bénéfice sera 

intégralement versé au Comité de secours aux 
blessés. Etant donné le but patriotique de ces 
représentation?,, nous ne doutons pas que le public 
viendra nombreux, car chacun aura à cœur 
d'apporter son obole pour procurer un peu de 
bien-être à nos chers soldats ■ qui défendent si 
vaillamment le sol de notre pays. 

CUGES. — Nécrologie. — Nous apprenons 
avec le plus vif regret, le décès à l'hôpital de 
Dijon, des suites de ses blessures reçues au champ 
«l'honneur, de notre concitoyen et ami Paul 
Estienne, soldat réserviste au 312' de ligne. C'est 
le premier des soldats de notre village qui tombe 
victime cle la lutte du droit et de la justice contre 
la barbarie teutonne, et c'est avec douleur, mais 
aussi avec fierté, que nous saluons sa mémoire. 
Nous prions sa Jeune veuve et sa famille, d'agréer 
l'expression de nos condoléances émues. 

MatSîSess-JLlpes ., 
DIGWE-— Nos blessés.— Liste des blessés en 

traitement à l'hôpital annexe n. 3 (collège de 
filles) : 

Affortit Fermand, caporal, 25S' Infanterie ; 
André Marius, brigadier, 2' artillerie montagne ; 
Barbier Victor, 48' artillerie montagne ; Bar-
botte Paul, caporal, 13* Infanterie ; Blois Louis, 
.brigadier, 16' chasseurs à cheval ; Beaunevay 
Pierre, 131* infanterie : Bourquin Joseph, 161" 
infanterie ; Brun Auguste, «ergent, 258* infante-
rie ; Bremond François, 258* infanterie ; Cail-
lault Octave, 295' infanterie ; Cardon Fortuné, 
55" infanterie ; Canot Jules, 240* infanterie ; 
Chaix Charles, 157' infanterie : Caucher Al-
phonse, 23" section infirmiers ; Coyer Henri. 240* 
infanterie ; Curty Paul, 258' infanterie : Darsy, 
227* infanterie ; Floret Paul, 258* infanterie ; 
Fournier Emile, 14" escadron train équipages ; 
Fyot Auguste, 134" infanterie ; Gagnât Louis, 
134" infanterie ; Galland Pierre, 15* escadron 
train équipages ; Gemiard Léonce, 240" infan-
terie ; Gourlot Maurice, 13" infanterie ; Hamerl-
<pii Jules, 13* infanterie : Imbert Alexandre, 13' 
infanterie ; Jaberny Benjamin, 172' infanterie : 
Jaillin Jules, 13 Infanterie ; Lambert Pierre, 210' 
infanterie ; Lebel Joseph. 95' infanterie ; Mag-
delaine Paul, 8" génie ; Martin Antoine, 134' in-
fanterie ; Maurel Denis, 240' infanterie ; Mer-
Ihau Paulin, 258' infanterie ; Michon Joseph, 
131' infanterie : Milhet Ernest, 13' infanterie ; 
Milleret François, 13" infanterie ; Pinelli Jean-
Baptiste, 212' infanterie ; Prosper. 13* infanterie ; 
Rau Gustave, 95* infanterie ; Ravet Louis, 85' 
infanterie ; Richaud Claude, 210' infanterie ; 
Raimbaud Joseph. 240' infanterie : Rougeot Ed-
mond, 210* infanterie ; Roudier Théophile, 216' 
infanterie ; Thibault Auguste, 210° infanterie : 
Troupier Antoine, 95' infanterie : Tupurier Char-
les, caporal, 210' infanterie ; Verdeille Saint-Lau-
rent, caporal, 210" infanterie ; Vialette Auguste, 
sergent, 258" infanterie ; Vveimault François, 95' 
Infanterie ; Zavani Joseph, 25S" infanterie ; Si-
card Honoré. 23* chasseurs alpins ; Sc-meyre Ju-
les, 240* infanterie. 

FORCALQUIEFt. — Tombés pour la patrie. 
— Nos jeunes compatriotes Alfred Tabault, bou-
cher, et Guende, journalier dans notre ville, sont 
tombés héroïquement au champ d'honneur. 

Le soldat Félicien Louche, volturler à l'hôtel 
Lardeyret, a trouvé la mort dans un accident 
de chemin de fer. 

Nos condoléances émues et le témoignage de 
nos regrets aux 'familles en deuil. 

Prisonnier de guerre.— Le jeune Codur, fils de 
M. Codur, maçon, a été fait prisonnier. 

Les disparus.— Sont officiellement portés comme 
disparus : Julien Victor, soldat au 203" infante-
rie : Mathieu Btenvonu. soldat réserviste au 
203" d'infanterie ; Janvier Alfred, soldat au 503* 
d'infanterie. 

Blessés.— Emile Henri, du 23' chasseurs ; Ju-
lien Firmin, zouaves ; Eyme Aimé-Joseph, blessé 
à Beauzé. 

Var 

DRAGUIGNAN. — Ouvrolr de la Préfecture. 
— Mme p. Roquère remercie, vivement les person-
nes généreuses qui ont bien voulu envoyer à la 
Préfecture les objets de lainage destinés aux soldats 
des armées. Les eavois seront faits incessamment 
à M. le sous-intendant mUitaire de Toulon. 

Mme Roquère se tient chaque jour, de 2 heures 
à 4 heures, à la disposition des dames à qui elle 
pourrait fournir toutes indications utiles, ainsi que 
.de 'là laine pour la confection des vêtements chauds 
désignés par l'autorité militaire. 

Consulat de Belgique. — Les réfugiés belges 
ayant travaillé dans des aciéries (fours Martin) ou 
exerçant la profession de lamineur, peuvent se 
présenter au consulat, i, rue Paulin-Guérin, à Tou-
lon, de 12 h. à 13 h. 30 ou de 18 h. 30 à 20 h. Du 
travail peut leur être procuré aux forges d'Alle-
vard (Isère). — Le consul de Belgique : Bachelay. 

Don. — La municipalité de Montferrat a offert à 
M. le Préfet, pour être remis aux blessés militai-
res, un don de 600 kilos de pommes. La répartition 
en a été faite dans les hôpitaux de Dragulgnan. M. 
lo Préfet a vivement remercié la municipalité de 
Montferrat. _ 

LA S EVNE — Souscriptions reçues à la 
recette municipale en faveur des familles nécessi-
teuses éprouvées par la guerre (3' liste) : Marcel 
Guilleux, 50 fr.; Cayre Auguste, 10 fr.; la société 
La Bovesana, 20 fr.; anonyme, 10 fr.; Mme Giraudo 
Marie,* 2 fr.; anonyme, 52 tr. 50 ; le personnel 
de l'octroi non mobilisé, 50 fr.; anonyme, 5 fr. ; 
Mme veuve Chapuy, 5 fr.; Mme Pâuilé, 3 fr. 50 ; 
anonyme, 5 fr.; anonyme, 52 fr. 50 ; Chauvet, 
Café de France, 10 fr.; Gérardeaux, 5 fr.; David 
Etienne, i fr.; Rouffié, directeur de l'école supé-
rieure, 10 fr. ; le personnel des employés de la 
Mairie non mobilisé, 27 fr.; anonyme, 52 fr. 50 ; 
Mme Petitjean, 2 fr.; M. Martiinenq Joseph, 5 fr.; 
les sociétaires non mobilisés des Boulomanes Sey-
nols, 5 fr.; M. Vincent. 5 fr.; personnel du chan-
tier Suzan, 3e versement, 30 fr.: personnel de 
l'usine à gaz, 1er versement, 100 fr.; M. Garnler 
Auguste, 5 fr.; M. le trésorier du Comité tou-
lonnais de secours aux mobilisés, 2e quinzaine 
de septembre versée par les travailleurs de l'ar-
senal, 712 fr. 60 ; Syndicat des employés d'octroi, 
10 fr. ; Philharmonique la Seynoise, 10 fr. ; Boulo-
manes Seynois, 30 fr.; Syndicat des commerçants, 
10 fr.; La Fraternelle, 20 fr.;- Touristes Seynois, 
10 fr.; Fanfare Garibaldienne, 10 fr.; Cercle de 
l'Union Italienne, 10 fr.; la Subalpine, 25 fr.; 
Union cycliste, 10 fr.; Combattants de 1870, 10 fr.; 
Bibliothèque cantonale, 5 fr. ; Syndicat des Offi-
ciers mécaniciens, 10 fr. ; La Raison Seynoise, 5 fr.; 
Syndicat agricole et horticole, 50 fr.; Cercle des 
Travailleurs, 10 fr.; Inscrits maritimes, 20 fr.; 
Amicale des retraités de la marine, 5 fr.; Groupe 
italien de Sainte-Madeleine, 10 fr.; Club Nautique, 
50 fr. Total de la 3e liste : 1.525 fr. 60. Total géné-
ral à ce jour : 4.369 Xr. 85. 

LA GARDE.— Nous apprenons avec regret 
la mort à l'hôpital de Verdun, des suites de ses 
blessures, du jeune 'Pourret Àgapet, âgé de 20 ans, 
engagé volontaire. 

Nous adressons à la famille Pourret, fermier, 
Gonzalès â la Pauline, nos sincères condoléances. 

HYËRES. — Liste des blessés en traitement 
à l'hoepiice mixte dtHyèTes : 

Grolière Louis, 9' infanterie ; Cure Jean, il' 
(infanterie ; Trouvé Marcel, 13' infanterie ; Cha-
bin Henri. 13' Infanterie ; Pourteau Jean, 20' in-
fanterie ; Léger Pierre, 29' infanterie ; Ver-
gnoux Paul,. 29" infanterie ; Torcol Emilien, 29* 
Infanterie ; Ciauss André, 31' infanterie ; Martin 
Louis, 40* infanterie ; Guay Georges, 46* infan-
terie ; Cassard Emile, 46' infanterie ; Frèze Geor-
ges, 76* infanterie ; Louault Michel, 82* infan-
terie ; Georges Paul, 82* infanterie ; Raidron 
Marius, 85* infanterie ; Guinault. Louis, 85* Infan-
terie ; Thérasse Gaétan, 91* infanterie ; Leolerc 
iMarcel, 91* infanterie ; Degaud Victor, 91* in-
fanterie ; Honorât Etienne, 111* infanterie ; Clé-
ment Georges, 113" infanterie ; Rimbault Valen-
itn, 113' infanterie ; Tixier François, 134" infan-
terie ; Dagneaux Félix, 147" infanterie ; Martinet 
Raymond, 147" infanterie ; Moïse Maurice, 150* 
Infanterie ; Testa Jean, 103' ou 163" infanterie ; 
Degryse Emile, 164" infanterie ; Lamtelie Edouard, 
171" infanterie ; Landry Louis, 171" infanterie ; 
Mauriange Marcel, 171" infanterie ; Lorioz Gus-
tave, 171" Infanterie ; Jouvenceau Georges, 171' 
infanterie ; Maillard Pierre, 227* Infanterie ; 
Pattus Camille, sergent,' 240" infanterie ; Brun 
Edouard, 252" infanterie ; Barloletti Alfred, 255" 
infanterie ; CrouziMac Jean, 259' Infanterie ; 
Vercruysse Jules, 289* infanterie ; Popa Pierre, 
312" infanterie ; Joubert Jean, 322* Infanterie ; 
Steeilandt Adolphe, 365" infanterie ; Stièvenard 
François, 2" bataillon chasseurs ; Caignard, 25* 
chasseuTs ; Lombard Eugène, 55* artillerie de 
campagne ; Martin César, 59* artillerie campa-
gne ; Esclause Louis, 21* infanterie coloniale ; 
Signoret Adolphe, 22' colonial ; Dijeon Bernar-
din, 38* colonial ; Gasc Louis, 44' colonial. 

BANDOL— Nos blessés.— Voici la liste des 
blessés en traitement à notre hôpital tempo-
raire : 

Grosbois François, 85' infanterie : Robin Henri, 
113' infanterie ; Simonpièrl Jean, 3" zouaves ; 
Eycherme Ernest, 259" infanterie ; Faivre Henri, 
210" infanterie ; Manveil Fernand, 3" infanterie ; 
Cavalier Edouard, 40* infanterie ; Lesourd Geor-
ges, 31* infanterie ; Denis Maxime, 45° infante-
rie ; Bréchat Louis, 331' infanterie ; Breuillard 
Jules, 85' infanterie ; Renaud Alphonse, 85' in-
fanterie ; Boatto Ernest, 311" infanterie ; Flachat 
Paul, sergent, 34' colonial ; Souquet Pierre, 44* 
colonial ; Jarreau Pierre, 29* infanterie ; De-
douche Emile, 89" Infanterie. ; Beylot Albert, 164* 
(infanterie ; Taupi/a Théophile, 29' infanterie ; 
Bassail Joseph, adjudant chef, 22' colonial ; 
Pailhere* Marc, 95* infanterie ; Wagret Charles, 
91' infanterie ; Touzé Louis, 301* infanterie ; 
Guyot Julien, 25* bataillon chasseurs : Carpen-
tier Eugène, 29' chasseur*^"; Goby Prosper, 29' 
infanterie ; Thomas PrerfH 56* infanterie ; Pé-
guet Albert, 56" infanterie ; Rabénln Jean, ser-
gent, 56* infanterie ; Lasne Eugène, 13' infan-
terie ; Langlé Désiré, 85' infanterie ; Robin Eu-
gène, 85* infanterie ; BUtebault Ga.miille, 134' in-
fanterie ; MantongAroud Philibert, 56" infanterie ; 
Lefort François, 13" infanterie ; Braguet René, 
13' infanterie ; Rebillaad Nicolas. 56' infante-
rie ; Echégut Pierre, 13" infanterie ; Serpaud 
Louis, 227" infanterie ; Forgeât Alexandre, capo-
ral, 56* infanterie ; Gilot Joseph, 85* infanterie ; 
Martin Marte, 56" infanterie ; Tutu Jean, 56" 
infanterie ; Bascoulard Auguste, caporal, 13' in-
fanterie ; Deschaimtre Joseph, 56' infanterie ; Petit 
Jean-Baptiste, 85" infanterie ; Lemoine Francis, 
56" infanterie ; Gagneux Louis, 29* infanterie ; 
Chaulon Marius, tambour. 13' infanterie ; Chéret 
Flrmim, 85" infanterie ; Rouiliot Philippe, 56" in-
fanterie» 

Les fusiliers marins repoussent une attaque de§ 
Allemands sur le canal d'Ypres.- Les troupes 

britanniques s'emparent de Fromelles 
Bordeaux, 17 Octobre. 

M. Malvy, ministre de l'Intérieur, a quitté 
Bordeaux dans la soirée, pour se rendre à 
Paris, où il restera quelques jours. Il résou-
dra sur place un certain nombre de ques-
tions concernant son administration, assis-
tance, hygiène, etc. 

MM. Briand, ministre cle la Justice, et Sar-
raut, ministre de l'Instruction Publique, sont 
partis en même temps que M. Malvy, mais 
ils ne feront que traverser Paris. Ils comptent 
se transporter presque immédiatement dans 
plusieurs départements de l'Est. 

Communiquf 
Bordeaux, 17 Octobre, 

Le gouvernement fait, à 23 heures, le 
communiqué officiel suivant : 

Sur le front, simple canonnade. 
A notre aile gauche, les pro-

grès continuent. Les troupes bri-
tanniques se sont emparées de 
Fromelles, au sud-ouest de Lille. 

Sur le canal d'Ypres à la mer, 
nos fusiliers marins ont repoussé 
une attaque allemande. 

— D'un de nos correspondants particuliers — 

Paris, 17 Octobre. 
L'action sur notre aile gauche se poursuit 

avec vigueur. Non seulement nous tenons 
partout, mais nous avons même avancé dans 
la direction de Lille, en occupant Lavantie, 
à l'est d'Estaires. Nous avons aussi progressé 
vers Armentières, et il semble que Lille ne 
saurait tarder à être dégagée, si .elle ne l'est 
à <:ette heure. 

La manœuvre enveloppante des Allemands 
sur notre extrême gauche est définitivement 
déjouée par le développement, jusqu'à la mer 
du Nord, de notre ligne oui s'y appuie sur 
les canons de la flotte anglaise. De rifcme, la 
tentative de capture de l'armée belge sortie 
d'Anvers, par les forces allemandes, a échoué. 

Ces opérations sont très différentes de la 
guerre de fortifications qui se poursuit sur 
les fronts accidentés de l'Aisne, de l'Oise, de 
la Marne et de la Meuse, où il faut conqué-
rir le terrain pied à pied. L'élan et 1© mordant 
de nos troupes pourront s'y manifester en-
core plus à l'aise. 

Sur tout le front de l'Aisne à la Meuse, la 
solidité de notre ligne s'est affirmée par 
l'échec de l'attaque allemande, clans la région 
de Malancourt, au nord-ouest de Verdun. Sur 
beaucoup de points, notre progression s'est 
aussi confirmée, notamment clans la région 
de Beims, qui ne tardera pas à être dégagée, 
et vers Saint-Mihiel. Enfin, à notre extrême 
droite, des attaques allemandes dans les cols 
des Vosges auraient été repoussées avec de 
grosses pertes pour l'ennemi. 

Sur le Iront de la Vistule, nos alliés tien-
nent l'avantage dans les premiers combats 
qui se livrent le long de la ligne d'Ivangorod-
Varsovie, dont les austro-allemands ont été 
repoussés. Enfin, en Bosnie, l'armée serbo-
monténégrine vient de mettre en déroute 
quinze mille Autrichiens près de Sérajévo. 

Les affaires des alliés ne vont pas mal. 

Le Biibir 
Un torpilleur autrichien coulé 

Rome, 17 Octobre. 
On mande de Saint-Jean-de-Médua 

au « Messaggero » que le bombarde-
ment de Cattaro a duré toute la nuit. 

Hier, au cours de la poursuite de 
l'escadrille autrichienne par la flotte 
française, un seul torpilleur autrichien 
est resté aux prises avec deux unités 
françaises. Après un combat acharné, 
le torpilleur a tenté de s'enfuir, mais il 
a bientôt été coulé. Tout son équipage 
a péri. 

se* la France 
Perpignan, 17 Octobre. 

Six cents Espagnols sont arrivés à Perpi-
gnan pour contracter un engagement dans 
la légion étrangère, pendant la durée de la 
guêrre. D'autres vont arriver incessam-
ment, 

Les Allemands fusillent 

Lisbonne, i7 Octobre. 
En Afrique orientale, sous prétexte 

de mutinerie d'indigènes, les Alleiïiands 
ont envahi le territoire portugais et ont 
fusillé un sergent et quatre soldats, les 
accusant d'être les instigateurs de 
l'émeute. Le gouvernement portugais a 
réclamé énergiquement des explications 
à l'Allemagne. 

L'aie! 
Bordeau, 17 Octobre. 

La légation de Belgique communique l'avis 
suivant : 

« Les miliciens belges de la classe 1914 sont 
appelés sous les drapeaux. Les sujets belges 
die 18 à 30 ans peuvent contracter des engage-
ments pour la durée de la guerre. Ces deux 
catégories de militaires, ainsi que les soldats 
ayant perdu le contact avec le gros de l'armée 
doivent se rendre à Rouen ou à Bc-roteaux, 
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suivant qu'ils se trouvent à proximité de l'unêi 
ou cle l'autre de ces deux villes. D'accord avec?; 
le gouvernement belge, le gouvernement fran-
çais a donné des instructions à MM. les pré-
fets en vue de faciliter la concentration de 
ces militaires. 

Ce que dit le Turc meurtrier 
Bucarest, 17 Octobre. 1 

Les frères Buxton, victimes de l'attentat ds 
Bucarest, sont hors de danger. D'après 1», 
Temps, l'auteur de l'attentat, Hassan Tasin, 
qui avait tiré sur eux cinq coups de revol-
ver lorsqu'ils passaient en voiture, rue, Epis-
copie, et prétend être un journaliste turc da 
Salonique, a déclaré avoir commis son atten-
tat par motifs politiques, ne pouvant tolérer, 
la propagande faite par les frères Buxton 
en Turquie, pour amener un rapprochement 
avec l'Angleterre. 

Le meurtrier a ajouté avoir agi dans l'in-
térêt de son pays, parce que les Anglais ont) 
fait la ligue balkanique contre la Turquie* 

Le Choléra ravage 
la Bafe et la Hongrie 

10.000 cas en un mois 
dans une seule ville 

Rome, 16 Octobre. 
D'après un télégramme adressé de la; 

frontière autrichienne au « Giornaia[ 
d'Italia », le choléra sévit effroyable-
ment en Galicie et en Hongrie. Dans 
une grande ville du Nord de la Hongrie 
et des environs, on a constaté en un' 
mois 10.000 cas. 

La maladie sévit effroyablement dans 
les troupes. 

L'Allemegne proteste 
auprès de ntalie eoatre... la vérité 

Londres. 17 Octobre. 
L'agence Central News reçoit un télêgram» 

me de Copenhague dans lequel il est dit qud 
le gouvernement allemand a ^protesté auprès 
du gouvernement italien contre les conféren-t 
cês faites par le député belge Georges Lorand,., 
qui dénonce l'es atrocités commises par l'ary 
mée teutonne. 

Le gouvernement italien pourrait répondrai 
que l'Allemagne n'a pas protesté quand la 
président des Etats-Unis de l'Amérique dui 
Nord a reçu, à la Maison Blanche, la missioai 
officielle belge, chargée de dénoncer les atro-
cités allemandes en Belgique. 

L'Allemagne a peur de la vérité et de touâf 
ceux qui lui résistent. 

Les hostilités dans le fiaineroi 
La situation des Allemands 

est très difficile 
Barcelone, 17 Octobre. 

Suivant une dépêche de Las Palmas au( 
journal << La Publicidad », des voyageurs! 
venant dè l'Afrique Occidentale disent qu^ 
la lutte continue, acharnée, entre les trouy 
pes allemandes et les forces fran'co-anglâu 
ses dans le , Cameroun allemand. La sSua^ 
tion des Allemands serait très difficile. 

Quarante Vapeore aîlemanc 
n port ÉS FMippines 

Londres, 17 Octobre.-
: On. télégraphie de Copenhague au « Dailyi 

Telegraph » : Selon une information , des 
source particulière parvenue ici, quarante» 
grands vapeurs marchands allemands ainsi 
qu'un vapeur servant au transport des pas>( 
sagers se trouvent dans un port des -lies 
Philippines dans l'impossibilité de sorti/)' 
jusqu'à la fin de la guerre. 

Manifestations antiallemanâes 
en Turquie 

v Pétrograde, 17 Octobre, 
L'aveuglement de la Turquie tend à I* 

diminuer. Dans certains milieux turcs, un' 
mécontentement se manifeste au sujet da 
l'hégémonie allemande à Constantinople., 
Des manifestations hostiles se sont produi-r 
tes devant l'ambassade d'Allemagne. 

La Terre tremble en Grèce 
Athènes, 17 Octobre.-

Ce matin, vers 8 heures, des secousses da. 
tremblement de terre répétées ont ébranlé! 
toute la Grèce. Le centre sismique se timw 
vait à Thèbes, où des centaines de maison»! 
se sont écroulées. Il y a de nombreux bles-
sés. Les habitants ont gagné les champs etf| 
réclament des tentes. A Chalcio, les dégâta, 
sont également importants. 

A Athènes, de nombreuses maisons sonlf 
lézardées. j 

M. Depoulis. ministre de l'Intérieur, ei 
M. Diamantis, ministre des voies et com-| 
munications, sont partis sur les lieux. Letf 
secousses continuent, mais plus faibles. j 

AVIS DE REMERCIEMENTS (Salon) 

M" veuve Simon-Jean Demonteau ; M ef1 

M"*_ Marius Demonteau prient- leurs parente' 
amis et connaissances d'agréer leurs meilleurs 
remerciements pour les 'maroues de svmpa/ 
thie qui leur ont été prodiguées à l'occasion1 

de la perte cruelle qu'ils ont éprouvé en la 
personne de M. Simon j. DEMONTEAU. mort 
DQUI la. natria 1A 3 octobre démit*. * ***lY J 
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L'autorité miiitaïre nous communique la 
tfiste officielle suivante des blessés actuelle-
ment en traitement dans les divers hôpi-
taux do notre ville : 

Hôpital auxiliaire raa Thomas 
Notteghen Emile, soldat, 45° d'infanterie. — 

Chevalier Camille, soldat, 150P d'infanterie, 
t- Laigron Adolphe, soldat, 147» d'infanterie, 
v- Lamotte Léon, soldat, 161° d'Infanterie. — 
Objois Paul, soldat, 164e d'infanterie. — Celiez 
Louis, caporal, 168° d'infanterie. — Humbert 
Joseph, caporal, 166° d'infanterie. — Carlin 
Paul, soldat, 166» d'infanterie. — Husson Ray-
mond, soldat, 166° d'infanterie. — Méline Ca-
mille, soldat, 160° d'infanterie. — Daquem-
Jxronne Eugène, soldat, 166° d'infanterie. — 
Bricourt Clotaire, soldat, 166° * d'infanterie. 
— Piboyeux Jean, clairon, 220» d'infanterie. — 
Darre François, soldat, 288° d'infanterie. — 
Deniel Eugène, soldat, 362° d'infanterie. — 
Fessier Elio, soldat, 364° d'infanterie — Duriez 
Hippolyte, soldat, 365e d'infanterie. — L'Hoir 
Alfred, soldat, 364" d'infanterie. — Lambert 
Ernest, soldat, 59e chasseras. — Souverain 
Marcel, brancardier, 45e d'artillerie. — Catil-
lon Léon, sapeur, 9e génie. — Thomassin 
paymond, sapeur, 9° génie. 

Hôpital auxiliaire boulevard Longchamp 
Vieux Robert, sous-lieutenant, 131e d'infan-

terie. — Marcillet Hcjnri, sous-lieutenant, 
171° d'mfanterie. — Pdcen-dar Edgar, sergent, 
365e d'infanterie. — Bourgeois .Victor, adju-
dant, 365° d'infanterie. 

Annexe 11, m tia Transvaal 
Thiôbattlt Gaston, adjudant-chef, 166e d'in-

fanterie. — Blaudelle Paul, lieutenant, 
Ï6S° d'infanterie. 

Hôpital militaire ds la m de Loft 
Bernard Jules, médecin-major, 3e d'infan-

terie. — Reverdy Emile, soldat, 85e d'infan-
terie. — Vattan Augustin, soldat, 85e d'infante-
rie. — Beautrain Paul, soldat, 87e d'infanterie. 
r— Lebret .Louis, soldat, 95° d'infanterie. — 
Rousseau Albert, soldat, 95° d'infanterie. -f-
Monge Jean, soldat, 146;, d'infanterie. — Mam-
brini Jean, soldat, 173e'd'infanterie. — Fran-
cheschini François, saldat, 173° d'infanterie. 

Georgeveil Pierre, soldat, 257° d'infanterie. 
>— Barbaroux Etienne, soldat, 311e d'infante-
rie — Dejardin Léon, soldat, 22e colonial. — 
Beriruit Armand, sergent, 22e colonial. — 
Bimon Anatole, sergent, 22e colonial. 

auxiliaire 114, Maison du Marin 
(Boulevard des Dames) 

Durieux Philippe, soldat, 166° d'infanterie. 
>— Delattre Emile, soldat, 166° d'infanterie, f-
Delhaye François, soldat, 16Ge d'mfanterie. — 
Duyal Georges, soldat, 166e d'infanterie. — 
Bézian Léon, soldat, 288e d'infanterie. — Mal-
bert François, soldat, 330 d'infanterie. — De-
pleux Louis, soldat, 351e d'infanterie.— Allaert 
Théophile, soldat, 365e d'infanterie.— Dumelez 
Edmond, soldat, 366e d'infanterie. — Bertrand 
Dieudonné, soldat, 36e territorial. — Lescail-
lon Armand, soldat, 59e chasseurs. — Vaillaux 
[Victor,, soldat, 9e génie. — Jolivet Louis, scl-
jlat, 9° génie. 

HôieE-Oîeu de Marseille 
Moreau Henri, soldat, 13e infanterie. — Fa-

latan Claude, soldat, 40e infanterie. — Deche-
lette Georges, sergent, 46° infanterie. — Hi-
Oaire Jean, soldat, 5Se infanterie. — Massin 
Paul, soldat, 94e infanterie. — Royer Louis, 
caporal, 150° infanterie. — Jolly Léon, soldat, 
3.54° infanterie. — Poumerouly Henri, soldat, 
d55' infanterie. — L'honneur Alfred, soldat, 
161e infanterie. — Sénéchal Jean-Baptiste, sol-
dat, '4.65e infanterie. — Lallier Jules, caporal, 

!165e infanterie. — Vanparis Jules, soldat, 165° 
infanterie. — Pavy Clément, soldat, 165° in-
fanterie. — Lecaude Clovis, soldat, 165° in-
fanterie. — Damie Georges, soldat, 166" infan-
terie. — Duftour Georges, soldat, 166e infante-
rie. — Pouvillon Antony, soldat, 166e infan-
terie. — Laguàrre Maurice, 166» infanterie. — 
Grassin Lucien, soldat, 166° infanterie. — 
G'usse Jules, sergent, 166e infanterie.— Franck 
Emile, caporal, 166" infanterie. — Rodier 
René, caporal, 166e infanterie. — Guilbert 
Paul, caporal, 166e infanterie. — Barreau Ma-
rie, soldat, 165° infanterie. — Boqaiet Charles, 
soldat, 166° infanterie. — Poirievin Aboi, sol-
dat, 166e infanterie. — Huslin Emile, soldat, 
166e infanterie. — Martin Ernest, soldat, 166e 

infanterie. — Claude Alfred, soldat, 166e in-
ïanterie. — Claremm Nicolas, soldat, 166* in-
fanterie. — Deboffe Eugène, soldat, 166e in-
fanterie. — Maire Henri, soldat, 166e infante-

rie. — Santoni Dominique, caporal, 173e in-
fanterie. — Buisson Jean, soldat, 211° infante-
rie. — Bouche Gérard, soldat, 259e infantflte. 
— Dannac Honoré, soldat, 259e infanterie! -
Bannefoy Bené, soldat, 276° infanterie. — 
Chenay Bobert, adjudant, 301* infanterie. — 
Laine' Marcel, caporal, 330° infair.erie. — 
Jean Isidore, soldat, 330e infanterie. — Cttavy 
Antoine, soldat, 331e infanterie. — Tc-stelin 
Jean, soldat, 351e infanterie. — Charne Emile, 
soldat, 366° infanterie. — Foret René, mallre-
ouvrier, 9e génie. — Debard Paul, soldat, 19° 
artillerie. — Ribourtout Maurice, soldat, 46* 
artillerie. — Vinciguerra Denis, ! rigadier, 5e 

artillerie. — Dion Edouard, soldat, 26e chas-
seurs. — Domange Henri, soldat, 44e terri-
torial. — Courtin Gustave, soldat au 160e d'in-
fanterie. 

Hôpital auxiliaire rue de la Loubiàre 
Bonifay Léon, soldat, 141e infanterie. — Si-

gnoret Isidore, soldat, 173" infanterie. — 
Vaisse Jean, caporal, 4e colonial. — Ducber 
Stanislas, soldat, 22e colonial. — V;ttori Vic-
tor, caporal, 22" colonial. — Sarraxin Ray-
mond, soldat, dépôts coloniaux. — Savidan 
Joseph, brigadier, 13e artillerie. 

Hôpital auxiliaire boul. 6usfa78-Dasn!ac8s 
Labriel Elisée, soldat, 181e infanterie. — Le-

mavut Henri, soldat, 161° infanterie. — F olzer 
Jules, soldat, 132° infanterie. — Dumazy Jean, 
soldat, 164e infanterie. — Baudin Emiie, sôl-
dat, 166° infanterie. — Degremont Nestor, sol-
dat, 166° infanterie. — Delaneoy Fernand, sol-
dat, 166" infanterie. — Derender Clolaire, sol-
dat, 166e infanterie. — Gast Jules, solda!, 166° 
infanterie. — Gilles Joseph, soldat, 166» in-
fanterie. — Goudal Vidal, soldat, 166e infante-
rie. — Pujol Baptiste .soldat, 166° infanterie.— 
Paul Albert, sergent, 186° infanîecie. — Ma-
iller Georges, sergent, 166e infanterie. — Po-
rtion Gabriel, soldat, 303" infanterie. — Proust 
Jules, soldat,- 313° infanterie. — Doisnel Léo-
pold, soldat, 330e infanterie. — Bonsard Geor-
ges, soldat, 351e infanterie. — Lep'at Julien, 
soldat, 351° infanterie. — Liéna-.l Charles, 
soldat, 351e infanterie. —Normand Louis, sol-
dat, 364e infanterie. — Debrane Henri, ser-
gent-fourrier^ 364e infanterie. — Lampiic 
Léon, soldat, 365' infanterie. — Malbranque 
Paul, soldat, 365° infanterie. — Pisavet Mau-
rice, soldat, 365e infanterie. — Buzare Joseph, 
soldat, 366e infanterie. — Lecerf Stéphen, sol-
dat, 366e infanterie. — Breton Louis, soldat, 
59e chasseurs. — Gardien Joseph.marée'aal des 
logis, 48e artillerie. — Legros René, soldat, 
46" artillerie. — Fournier'Georges, brigadier, 
48° artillerie. — Bonnafous Casimir, soldat, 
7e génie. — Leruche Louis, soldat, 9° génie. — 
Guinolas Jean, soldat, 17° section. 

Les Comités de secours 
SaintJSarihélcmy. — Le Comité d'assistance du 

quartier s'est réuni jeudi dernier, sous la prési-
dence de 31. Boyer, président du Comité de quar-
tier. Le président ayant du donner 6a démission 
pour raisons de santé, à l'unanimité, le Comité a 
désigné comme président M. Henri Pellegrin, direc-
teur de l'école publique, qui recevra désormais tou-
tes les demandes de secours. Le Comité tâche de 
soulager lies misères que la guerre a fait naître. Il 
continue à assurer la distribution de la soupe, du 
pain, du lait et do la semoule; répartit aussi équi-
tahlement que possible les tonds que le Comité de 
la Presse veut bien lui allouer et commencera, le 
1er novembre, sous forme de bons d'alimentation, à 
distribuer la somme qu'il doit à la générosité des 
habitants de Saint-Barthélcmy. Avant de lever la 
séance, le Comité s'associe au deuil qui frappe la 
famille d'Auguste Spinelly, enfant du viUage, mort 
au champ d'honneur, et l'assure de toute sa sincère 
sympathie. 

Place Notre-Dame-du-Mont et plaine Saint-Michel. 
— Tous les membres sont priés d'assister à. la réu-
nion qui aura lieu demain lundi, à 8 h. 45 précises 
du soir, au siège, place Notre-Dame-du-Mont, 26, 
bar Mlchaz. — Le président : Amphoux; le secré-
taire : Coing. 

Comité de Bonneveine. — Dans son assemblée gé-
nérale, le Comité a décidé de donner la somme de 
5 francs à tous -les militaires du quantier blessés au 
champ d'honneur. Adresser les demandes au prési-
dent du Comité de secours de Bonneveine. 

Pour qu'ils aient chaud I — Le personnel de 
l'école de filles de la Blancardo remercie les per-
sonnes charitables du quartier qui ont bien voulu 
participer à l'œuvre do leur éoole « Pour qu'ils 
aient chaud ! ». Grâce à leur générosité, '.une 
somme de 92 fr. 85 a pu< être employée- à l'achat de 
laine et d'étoffe moelleuse pour plastrons. Les dons 
en espèces, vieilles "toiles et vieux draps ont été 
accueillis aussi avec Joie, comme le seront désor-
mais toutes nouvelles offrandes. 

S' Canton. — Lo Comité do solidarité et d'assis-
tance du 8" canton prie les détenteurs de listes de 
souscription de les rapporter au siège du Comité 
avant dimanche soir. Dimanche 18 du courant, à 
6 heures du soir, assemblée générale au siège, 30 b, 
boulevard Chave. 

Comité de ta Madrague-de-la-Villc. — Souscrip-
tions recueillies à la date du Ie' octobre (1" liste) : 
MM. Marcellin Joseph, 10 fr.: Nagelt, 2 fr. ; Bernard 
Louis, 2 fr. ; Mary François, t fr..; Martin Baptistin, 
1 fr.; Martin, père, 1 fr.; Grassi Noël, 1 fr.; Bro-

chier Fortuné, 1 fr. ; Bellion Marius, ï fr. ; Bola 
Antoine, 1 fr. ; H. Oppenheim, 10 fr.; M. Oppenhelm, 
5 fr.; Bédouin Marius, 5 fr.; Bouffler Edouard, 
5 fr.; Mavicl Marius, 20 Ir. ; Vincent, 2 fr. ; Marcel-
lin Bienvenu, 5 fr. ; Combes Dominique, 2 ir. ; 
Mme Bonncllillc, 5 fr.; Bouffler Clément, 10 fr. ; 
F. Pvabot, 2 ir. ; Gazay, 10 fr.; Mme Benoit (épicier), 
5 fr ; Mlle Coulomb Anna, 5 fr.; Christore Auguste, 
2 fr. ; Hispa, 2 fr.. ; Espanet, 1 fr. ; Datta Jean, 
2 fr.; Dupy. 1 fr. ; Anonyme, 2 fr. ; Vincent, 50 cent.; 
Charles (mercerie), 2 fr.; Ghigliotto, 5 fr.; SaiUard, 
2 fr. ; Golay, 5 fr.; Tricon, 5 fr. ; Imbert, 1 Ir. ; 
Decanis (épicier), 20 cent.; Beau, 25 cent.; Reynaud, 
l fr. ; Blanc, 50 cent.; Carmin, l fr. ; Vincent, 2 fr.; 
Brandi, 5 fr.; Laurent, 1 fr.; Martin Bataillon, 
50 cent.; Costagll, 1 fr. ; Patard, 50 cent.; Jacques, 
1 fr. ; Lanalado, 1 fr. ; Baulier, 5 fr. ; Pascalini, 
50 cent.; Augustin, 50 cent.; Mme Martin, mère, 
1 fr. ; GinoLin, 2 fr. ; Coulomb Henri, 5 fr.; Richard, 
2 fr.- Albertini, 2 fr.; Gentil!, 5 fr. ; Mme NageUi, 
5 f r. ■ Millet, 1 Ir. ; Blanc, 5 fr. ; Calllol. 5 fr. ; Mme 
B. Manuel, 20 fr. ; Beau, 20 cent.-, Martin, père, 
1 fr.; Fine. 1 fr. ; Martin, 1 fr. ; EsearteÛgue, 2 f r. ; 
Bouffler, 4 fr.; Pinatcl, 3 fr.; Blanc (boucher), 
50 c; Martin Baptistin, 1 fr. ; Faquin, 1 fr.; Ver-
gne, 5 fr. ; Aubergier, 2 fr. : Rigi et Estèque, 2 fr.; 
Mme Raymond, 5 fr. ; Jourdan, 1 fr. 50 ; L. Bricot, 
5 fr. ; Martin Léon, 1 fr. ; Clément. 5 fr.; Mimi, 
50 cent.; Laporte, 10 fr.; Jean, 1 fr. ; D. Celli, 5 Ir. ; 
Entreprise Zchokke, 100 fr.; Guillaume, 1 fr. ; Mu-
rualdo, 4 fr. ; Vincent, 5 fr. ; Concil, 40 cent. ; Roche, 
3 fr.; Meissonnier, 2 fr. ; Jean Louis, 1 fr. ; Mathieu, 
50 cent. ; Peintures Sous-Marines Julien, 25 fr. ; 
Caire (Velaux), 20 fr.; Boudon, 40 fr.: Franchi, 5 fr. ; 
Société « La Butineuse », 17 fr.; Bouffler, Beausé-
jour, 20 fr. — Total de la première liste : 518 fr. 05. 

Dons en nature : ai. Feiss, Ingénieur-directeur de 
l'entreprise Zeholfke, 10.000 kUos de bois à brûler; 
Société des Charbonnages des Bouches-du-Rhûne, 
5.000 kilos de charbon. 

Le Comité adresse ses plus chaleureux remercie-
ments aux généreux donateurs. Les dons sont tou-
jours reçus au siège du Comité ; Etablissement 
Reauséjour. Les secours sont distribués tous les ven-
dredis, de 8 à 10 heures du matin, au magasin de 
M. Marcellin Joseph, scaphandrier, chemin du Lit-
toral. 

spams 
Demandes cle renseignements 

Mme Louis Barthélémy. 21, rue Roquebrune, à 
Marseille, demande des nouvelles de son frère Er-
nest Tavernier, ex-employé au chemin de fer du 
Nord, rue de la Gare, à Flavy-le-Martel (Aisne), et 
do sa sœur Berthe Tavernier, au pensionnat de 
Braine (Aisne). 

vw Mme Rasigni, 5, rue Saint-François-de-Paule, 
à Marseille, serait reconnaissante aux militaires ou 
autres qui pourraient lui donner des nouvelles de 
son mari, M. Antoine Rasigni, caporal-fourrier au 
141" d'infanterie, 3" compagnie, 1er bataillon, classe 
1909, présumé blessé dans les combats des 19/20 août. 

vw Prière, si possible, de donner renseignements 
sur le soldat Castan Pierre, de la T compagnie du 
17° régiment d'infanterie, qui était en garnison à 
Epinal. et au moment de la déclaration de guerre 
en manœuvres a ou aux environs de Baccarat. Les 
parents n'ayant plus reçu de nouvelles depuis le 9 
août, répondre s. v. p. à M. J.-M. Darbon, 4, place 
Sadi-Carnot, Marseille. 

vu M. Ménard Adolphe, de Mouchaux par Thlout 
(Nord), blessé, en traitement à l'hôpital annexe 
Collège de filles, Orange (Vaucluse), sans nouvelles 
de sa famille depuis le 17 août, serait reconnaissant 
à la personne oui lui donnerait des renseignements 
sur sa femme Stéphanie Ménard. et ses quatre en-
fants Alexandre. Adolphe, Jeanne et Jean-Baptiste. 

vw Les militaires du 112" de ligne à Toulon qui 
pourraient donner des nouvelles de Fernand Brun, 
soldat à la lro compagnie, blessé et présumé fait 
prisonnier lo 20 août à Dieuze, sont priés do les en-
voyer à Mme Paul Ambard, 58, boulevard de la 
Corderie, Marseille, qui les remercie d'avance. 

COURRIER MARITIME 
NOUVELLES MARITIMES 

Le Karnak, des Messageries Maritimes, 
courrier du Levant, partira aujourd'hui peur 
Alexandrie, avec 95 passagers presque tous 
émigrants syriens. 

vw Aujourd'hui partira également le pa-
quebot Amazone, de la même Compagnie, al-
lant, en Indo-Chine et au Japon, avec 160 pas-
sagers, parmi lesquels nous signalons M. 
Louis Larrice, officier de la milice indigène. 
Les autres passagers sont des fonctionnaires 
subalternes de divers ordres. La cargaison de 
VAmazone est complète. 

vw' La Compagnie des Messageries Mari-
times nous fait connaître que trois de ses pa-
quebots : le Portugal, VOxus et l'Equateur, 
sont immobilisés dans le port d'Odessa, par 
suite de la fermeture du détroit des Darda-
nelles. 

MOUVEMENT DES PORTS 
Le mouvement d'entrées et de sorties dans 

nos ports, a été, hier, de 21 navires, dont 20 
vapeurs et 1 .voilier. Signalons : 

A l'arrivée : le vapeuir anglais Mora, venant de 
Svanséa, avec 4.193 tonnes charbon; ,1e vapeur fran-
çais Saint-Paul, de Rouen et Alger, avec du lest ; 
le Marsa, Compagnie Mixte, d'Alger et Cette, avec 
5 passagers et 206 tonnes farines et divers ; le 
vapeur français GénéraULyauley, de Alger et 
Cette, avec 456 tonnes divers dont 400 tonnes en 
transit ; le Golo, Compagnie Fraissiinet, d'Ajaccio, 
avec 1S8 passagers et 80 tonnes divers. 

Au départ : le Maine, Transports Maritimes, 
parti pour Bône et Phulppeville ; le Moïse, Com-
pagnie Transatlantique, parti pour Bône -, le 
Duc-de-Bragance, Compagnie Transatlantique, parti 
pour Carthagène ; le Tenslt, Compagnie Paquet, 
parti pour Casablanca ; lo Marsa, Compagnie 
Mixte, parti pour Alger : le vapeur espagnol Cabo-
San-Scuastlan, parti pour Biilbao ; le Caucase, 
Compagnie des Messageries Maritimes, parti pour 
Alexandrie ; le vapeuir hollandais Sobra-Karla, 
parti pour Rotterdam ; le Colonial, Transports 
COtiers, parti pour Port-Vendres ; le vapeur hol-
landais liambangan, parti pour Amsterdam ; le 
Mamora, Compagnie Paquet, parti pour Tanger. 

SUR MER 
MESSAGERIES MARITIMES. — L'Euphratc, 

allant à. Haïphong, est arrivé à Saigon, le 16. 
— Le Natal, venant de Maurice, a quitté Dji-
bouti, le 15. — L'Océanien, venant de La Réu-
nion, a quitté Diégo-Suarez, le 15. — Le Djem-
nah, venant de La Réunion, a quitté Diégo-
Suarez, le 16. — Le Dumbêa, venant de Nou-
méa, a quitté Freemontle, le 16. — Le Mossoul, 
allant à Beyrouth, a quitté Alexandrie, le 17. 
'— Le l'arrcr, venant de Maurice, est arrivé à 
La Réunion, le 17. — le Saghalien, venant de 
Dédéagach, a quitté Smyrne, le 15. — Le 
Siniii, allant à Dédéagach, est arrivé au 
Pirée,. le 17. — L'Australien, allant a Yoko-
hama, a quitté Djibouti, le 15. — L'Atlanti-
que, allant à Yolohama, a quitté Singapour, 
le 16. 

erîllîoat fl'Elies primaires supérleuree 
Candidats définitivement admis : 
MM. Albertini, Blanc, Blanchet, Boglione, 

Bouaric, Brissac, Cohen, Contestabile, Coti, 
Delpin, Durand, Gay Claude, Giraud, Guigue, 
Jollivet, Mercuri, Mignoni, Meyer, Baymond, 
Nègre, Beveiller, Robert, Sauze, Silvy, Tro-
tobas, Valéry, Vidal, et Mlle Luigi. 

Goflr û'ilselses ies Beocles-È-lôae 
AGRESSION CONTRE UN DROGUISTE 

A MARSEILLE 
Lo 20 mars 1914, à 8 heures du soir, M. Bru-

nei, droguiste à Marseille, s'apprêtait à fer-
mer son magasin. Il avait déjà abaissé à 
moitié le rideau de fer qui sert de clôture, 
lorsqu'un individu s'élança, le saisit à la 
gorge et lui enfonça l'autre main dans la 
bouche pour l'empêcher de crier. 

M. Brunei put se dégager et appeler au 
secours. Peut-être ces secours seraient-ils ar-
rivés trop tard, si un complice de l'agresseur, 
qui faisait le guet, n'était venu le prévenir 
qu'il était temps de fuir. Ils prirent le large, 
mais furent bientôt capturés par les per-
sonnes lancées à leurs trousses. 

L'agresseur, un homme à barbe grise, doué 
d'une volubilité de paroles et d'un aplomb 
peu communs, ne se démonta pas. Il préten-
dit être entré chez M. Brtioel pour lui de-
mander de l'opium, et comme celui-ci lui 
avait répondu insolemment il s'était fâché, 
tout le monde en eût fait autant à sa place. 

Ce que tout le njtonde n'eût pas pu faire, 
c'est de montrer un casier judiciaire aussi 
bien garni que celui de l'agresseur. Il est 
d'origine suisse, se nomme Svéoé, dit Goyon, 
âgé da 55 ans. Il est interdit de séjour et 
sous le coup d'un arrêté d'expulsion. 

Son coaccusé est un comparse dont le rôle 
paraît effacé à côté du sien. C'est un Italien, 
nommé Ghimenti, âg ôde 25 ans, et sans 
antécédents judiciaires. 

A l'audience, Svéoé continue à jouer au 
beau parleur,et va jusqu'à invoquer des "vers 
de Victor Hugo qui plaideraient en sa faveur. 
Cette attitude est loin de lui attirer la sym-
pathie du jury. Aussi, après la plaidoirie de 
M' Barragy, est-il condamné à cinq ans de 
prison et à la peine accessoire de la reléga-
tion. 

Chimenti, déclaré non coupable sur plai-
doirie de M" Edmond Giraud, du barreau de 
Marseille, a été acquitté. 

RIXE MORTELLE A MARSEILLE 
Le nommé Grégoire Paul, journalier, âgé 

de 33 ans, est inculpé d'avoir, à la suite 
d'une discussion, tiré plusieurs coups de, re-
volver sur le nommé Boccard. Un de ces 
coups de feu aurait déterminé la mort. 

•Grégoire et Boccard habitaient à Marseille, 
dans l'enclos Kléber. Ce voisinage n'avait pas 
amené de bons rapports entre les deux hom-
mes. S'il faut en croire l'accusation, Gré-
goire avait contre Boccard une animosité qui 
n'attendait que l'occasion de se manifester. 
Mais tout s'était borné longtemps à des in-
vectives. En effet, Boccard, un nègre aux 
formes athlétiques, semblait homma à se 
défendre contre toute agression. 

Le 15 mai dernier, Grégoire et Boccard 
s'étaient querellés, selon leur habitude, dans 
un bar voisin de leur habitation. Sortis dans 

la rue Kléber, la querelle continua et Gré-
goire tira sur Boccard quatre coups de revol-
ver. Désarmé par son adversaire, il prit la 
fuite. Quelques jours après, Boccard décédait 
à l'hôpital après avoir subi l'opération de 
la laparotomie. 

Grégoire prétend n'avoir tiré qu'après avoir 
été fra.poé et menacé. La victime a dit, au 
contraire, qu'elle avait, il est vrai, injurié 
Grégoire mais ne l'avait point frappé. 

C'est entre ces deux thèses qu'a eu à choi-
sir le jury.- M* Alfred Jauffret, du barreau 
d'Aix, a présenté celle de la défense avec 
une grande autorité. 

Grégoire a été condamné à quinze mois 
de prison. 

M. Vuilliez, avocat général, a occupé dans 
les deux affaires le siège du ministère public. 

Lundi : Gentil, vol qualifié ; défenseur, 
M" Blanc. 

Broma, meurtre ; défenseur, M' Brun.— M. 

AX 
Tentative de cambriolage. — Sur plainte de Mme 

Victor Leydet, la police recherche les auteurs d'une 
tentative de cambriolage effectuée dans sa villa 
située dans la hanlieuo d'Aix. 

Arrivée de blesses. — Un train sanitaire complet 
est arrivé en garo d'Aix hier, â midi et demi. Il 
contenait 126 blessés qui ont aussitôt été conduits 
dans les formations sanitaires de la ville. La plu-
part ont été hospitalisés à l'hôpital annexe des 
Arts et Métiers. 

Bon de Unqe. — M. Pally, chemisier, cours Mi-
rabeau, a fait parvenir un lot important de che-
mises pour les blessés. 75 ont été attribuées à l'hô-
pital annexe des Arts et Métiers, 50, à l'hôpital ci-
vil, 25 à Saint-Thomas-de-Villeneuve, 25 au lycée 
Mignet. 

Pharmacien de garde. — Dimanche 18 octobre, 
M. Guibaud. rue Saint-Laurent. 

COMMUNICATION"» 
Solidarité Bas-Alpine. — Ce soir, à 5 heures, réu-

nion de famine et du Conseil. Au cours de la réu-
nion, la Commission d'enquête recevra les décla-
rations au sujet des familles des camarades se 
trouvant dans la gèno par suite de départ aux 
armées ou de chômage. 

te Cercle Amical Républicain, ii, cours Belsunce, 
informe ses membres ainsi que les cercles similai-
res que son siège a été transféré momentanément 
33, rue Caoncbiôre, au 1er étage. 

Bourse île Bordeaux du 17 Sstofsrs 
3 % Français, 78. — Maroc i % 1914, 436. — Argen-

tin 1880, 4S0. — Egypte, 89. — Extérieure, 82. — 
Bons Japonais, 470. — Russes 1906, 96; 1896, 61 75. — 
Russe réunis libérés, 89. — Comptoir d'Escompte, 
800. — Lyonnais, 1.225. — Banque Mexicaine, 405. — 
Panama, 101. — MétropoUtain, 420. — Rio-Tinto, 
1.376. — Sels Gemmes, 2S0. — Brianslt, 305. — Ville 
de Paris 1871, 372; quarts, 97; 1875, 472; 1876, 472; 
1802 qur.vts, 80; 1S94-96 quarts, 76; 1898. 325; 1914 
quarts, C9 ; 1912, 220. — Foncières 1879, 445; 1903, 390 ; 
1913 3 1/2 Hi!>ér6es, 416. — Communales 1S80, 420; 
1691, 315; 1912 non libérées, 201; libérées, 209. — 
Lyon, 1.100. — Midi 3 % nouveau, 370. — Ville de 
Kioto, 465. 

Bourse de iarssio du ! 7 Odobre 
3 % au porteur petites coupures, 74 90 ; coupures 

100, 74 75 ; 200, 74 75 ; 300, 7475. — 3 1/2 % amor-
tissable, Si 75 ; 61 % payés, 84 50. — Maroc 1914, 
432. — Congo, 65. — Egypte, dette unifiée 7 %, 465. 
— Japon, 94, — Bons du Trésor 1913, 400. — Maroc 
1904, 460. — Russe consolidé, coupure, 80 50 ; conso-
lidé 1901, 78 ; 5 % 1906, 96 75 ; 4 1/2 % 1909 , 83 ; 
lettres de -gage, 70 50. — Crédit Lyonnais, 1.160. — 
Panama, 100. — Docks et Entrepôts de Marseille, 
340. — Rio-Tinto, 1.447. — Marseille 1890, 400 — 
Afrique Occidentale, 1.090. — Brasseries de la Mé-
diterranée. 340. — Romain Boyer, 89. — Moulins 
d'Arenc, 150. — Parts 1S65, 520 ; 1875, 475 ; 1894-1896 
280 ; 189S, quarts, 85 ; 1S99, 307 ; 1910 310 '• 
1012, 218. — Foncières 1870, 442 50 ; 1883, 330 — 
Communales 1891, 315 ; 1892, 335. — Foncières 1895, 
350. — Communales 1899, 344. — Foncières 1909, 
211. — Communales 1912 11b., 214 ; 1912 n. v. 204 
— Foncières 1913 lib., 41S ; 1913 n. v., 406. — 
Bône à Guelma, 330. — Midi 3 % anciennes, 360. — 
Paris-Lyon-Méditerranôe, fusion ancienne, 372 • 
nouvelles, 371. 

ETAT- CŒVXIj 
NAISSANCES du 17 octobre. — Delobel Simonne 

rue Bergère, 179. \— Rocchia Georgette, Saint-
An/toine. — Lamouustto Marie, rue Honnorat 37 
«— Guérin Hélène,'' cours Gouffé, 32. — Panaro 
Chartes, Impasse Figuière, 1. — Chabaud Simonne, 
rue Puvis-de-Chavamnes, 44. — Bernard Marie-Thé-
rèse, Saint-Barnabé. — Fabre Raymonde, rue Cri-
nas, 12. — Fouque Mélina, boulevard Rougier, 2. 
— Gautier Edmond, quartier du Canet. — Auger 
Octave, rue Loubon, 150. — Fournier François 
Saint-Marcel. — Poletti Pascal, rue Sainte 62 — 
Costa Francis, grand chemin do Saint-Jérôme, 33. 
— OUter Elise, boulevard Ollivier, 10. — Jourdan 
Lucienne, impasse Gulbal, 3. — Gazaan Eugène 
rue Crouzet. — Montaggioni Jeanne, rue Saint-
Laurent, 64. — Mouton Germaine, rue Lanthler 8 
— Gaubert Gabriel, quai Rive-Neuve, M. — San-
gurnetti Marie, rue Labry, 12. — Olmer Francis 
cours Lieutaud, 112. — Gazelle Félix, quartier des 

Cailtols. — GaiUlce Sylvie, avenue d'Arme, 101. — 
Bruno Françoise, Sainit^Barnabé.— Cara-ol Jeaima. 
rue Saint-Lambert, 64. 

Total : 28 naissances, dont 2 tllégittoes. " 

DECES du n octobre — Gaiibardy Bairi-Andrê, 
23 ans, rue Sainte-Thérèse, 14. — Barm Maurice, 
39 Jours, boulevard National, 119. — Jernas Ma-
inuela, 43 ans, rue Rameau, 4. — Vrse Pierre. 
49 ans, rue de la Pépinière, 13. — Fesaty Jean-
Baptiste, 74 ans, rue du Colombier, 6.— Raffaelll 
Luc-Antoine, 33 ans, rue Lanithior, 12.— Gastaud 
Antoine-Zacharie, 79 ans, rue du Prçrès, 87. — 
Chastal Pierre, 71 ans, avenue Prado. 208. — Maai 
siani Paul-Vincent, 87 ans, place Vvaux, 8. —% 
Guido Marie, 23 ans, Sainte-MargueriB. — Malaa 
Joséphine, 73 ans, rue des Convalesents, 17. —. 
Picard Etienmette, 73 ans, vieux climin Notre-
Dame-de-la-Gairde, 1 A. — Guenineau Jeune, 30 ans, 
rue Thomas, 107. — Pulella Concerta, 6 ans, cours 
Lieutaud, 116. — Franeeschi Jeanne, |0 ans, che-
min des Chartreux, 166. — Giordaneti Adélaïde, 
61 ans. rue Navarin, 3. — Leynaud Antoinette, 
5 ans, Saint-Antoine. — Peûissier 'nippdyte, 54 ans, 
rue Bergère, loi. — Cha.pelle Samuel, 59 ars, bou-
levard Allemand, 7. — Marin Barthélémy, >7 ans, 
Saint-Barthélémy. — Remond Georgeue, 5 mois, 
Vallon-des-Auffcs, 38. — Roux Claire, 24 ans Mon-
tredon. — Bouysy BasUe, 30 ans, Mazargtes. —> 
Montplaix Joseph, 70 ans, rue Belle-de-Mai 6C. 

Total : 29 décès, dont 3 enfants, plus 1 mirt-iê. 

A L'APÉRITIF 
essayez 

on à l'eau de seltz 

nouï if Merveilleux 
Tons nos COMPLETS sur 

mesure avec essayage et de-
vants incassables. 

PRIX UNIQUE: 

iSSilSili S Rue St-Feppéol, 6C 
MARSEILLE ( Bel île la Madeleine,? 

AVIGNON, TOULON. CETTE, BEZ1ER 
MONTPELLIER. SAINT-ETIENNE. GRENO-B 

et le néo-606 guérissent la syphi et 
sont appliqués à Marseille, à l'insut 
Sérothérapique de France, 56, ées 
de Meilhan. Voies urinaires, Rftaliea 

des Femmes. Cons. de 10 à midi et de 3 I h. 
Dimanche de 10 h. midi. 

RAPEAUC 
TOUTES LES PMÛI 

Vente en 
GROS et DÉTA1 

!,-MI0EL 
40, nie des Minimes 

Ti*i!ra]ffi© «lia Ta^aail 
vw On demande des ouvrières poconfea 

tionnar des caleçons, 8, boulevard 4a Cor. 
derie, au 1er étage. 

vw On demande un bon ouvrier (routier* 
198, rue de Rome. 

vw Le maître-sellier du 6° Imrds d«< 
mande de bons ouvriers selliers-baicheurs.' 
S adresser à lui-même, quartier MeJnti. 

vw Travail facile à domicile, sdaçe de 
molletières. S'ad. 60, rue Tapis-Veïiagasin. 

vw On demande une domestiqi Se pré-
senter rue de la République, 93, 3°droite. 

vw On demande de suite des oiers cor-
donniers pour l'article faflot, iraquetta 
clouée, capable. Maurin, quai du îal, 30. 

vw Comité franco-italien, 37, r Paradis.-
— On demande des ouvriers bouliers-sel-
liers, travail facile et bien payé, présenter 
aux ateliers, quai du Canal, 30, :3° étage. 
Les personnes qui se sont faites scrire au 
siège du Comité doivent se présef quai du 
Canal, sans autre avis. 

SUCCURSALE de 5¥8ÀRSEBLLE, 6,8, 10, Rue Saint-Ferréol.-TÉLÉPHONE 1-23. 

2, Rue du Pont-Neuf, PARIS — X-A PLUS GRANDE MAISON DE VETEMENTS DU MONDE ENTIER 
Seules Succursales s PARIS, 1, place de Clichy — LYON, MARSEILLE, BORDEAUX, NANTES, ANGERS, SAINTES, NANCY 

Hommes I Jeunes gens 15 à 18 ans! dHi^Q û Cfl II lli iù Cfl AFFAIRES EXCEPTIONNELLES, CHEMISERIE, LINGE CONFECTIONNÉ, 

45'65,l 3Î'4I'S!' pœsllltII5ll GONMETERIE.CH A PELLESIE.CHAUSSURES, CRAVATES. GANTERIE, PARFUMERI2 
[MAROQUINERIE, COUVERTURES,CAFJNES,PARAPLUIEO,ARTICLES(< VOYAGE.etc. 

DEMAIN LUNDI || 
et jours suivants flil 

GRADE RÉCLAME de TOUTES les IDUfUHTES «R 
Tissus — Confections — Costumes — Fourrures — Chapeaux 

Peignoirs — Chemisettes, etc., et de 
tout ce qui concerne l'Ameublement, Tapis, etc. 

POUR 

LES SOLDAT! 
ET POUR LA 

XITTO0T FSSâ, sommier acier @4 fr. 
ASTERIE COMPLÈTE — COUVEETURES 

CALEÇON® — TRICOTS — CACHE-NEZ, etc. 
| PASSE-B5EONTAGME ©,9S 
BLOUSES — TABL.ÏEESS — BOKMETS tous prix 

\ CAPE MARINE tE«ês eSiaude, long. 150.. 3!g fr. 

AVIS AUX MERES DE FAMILLE 
La FECULE CTOET Laeta-PIi®sp2î»tée, 

la meilleure de toutes les farines pour l'alimentation 
de l'enfance, sera vendue pendant toute la durée 
de la guerre O fr. la boîte de 300 grammes au 
lieu de 4 fr. 35. 

Cette faveur, due à la générosité d'une personne protectrice de 
l'enfance., pour parer aux difficultés des circonstances pénibles que 
nous traversons, cessera avec les hostilités. 

Dépôt : Pharmacie DIAKOUX, Gd Chemin d'Aix, 30 — Marseille 
et dans toutes les Pharmacies, Drogueries et Maisons d'Alimentation 

OUVRIERS demandés pour 
construction baraquements. S'a-
dresser à Villard fils, charpen-
tiers, kôpital de la Rose, à 
Malpassé, Marseille. 

2e AUIO Le IondB de ooif-MÏIO feur, 302, bd Natio-
nal, est vendu, par M. Delel-
lis à M. Cabras. Opp. Cabinet 
d'affaires Italien. 37, r. Méry. 

PCpniI samedi après midi 
LïlSJU montre dsime or tra-

jet Mairie, tram SWîarthélemy, 
bd St-Chartes, rue Eelle-deLMài, 
rua Clovis-Hugues. Rapporter 
contre bonne récompense bar 
Bouès. 2. vue Bernard. 

VIEUX JOURIÂ 
A VENDRE 

S'adresser Bureau ûu Journal 
PUA!USaS3ïC meublées indé-
bnHivIDIilLO pendantes pour 
hommes à louer. S'adresser 
boulevard Notre-Dame. 11. à 
la drocuerie. 

A VENDR5" rç°Jbilier ç°.mplet-35. rue Sénac. 

lenbi 
46, rue Fortia 

riia da nettoyage 
La Piioeâenne, r. de La Falad. 23-2S 
DAME BELGE S**VtS 
circonstances de lu guerre à 
Marseille, demande emploi de 
bureau ou gérance, parlant 
anglais, connaissant compta-
bilité, irait au dehors. Ecrire 
M"1 Roland, chez M™ Dntlio, 
rue de la Grande-Armée, 13. S0.. 

ATIONA 
Les BONS SE LA DEFENSE NATIONALE, émis en vertu du décret du 

13 septembre 1914, sont de CENT francs, CINQ CENTS francs, ou MILLE francs. 
(Exceptionnellement ils peuvent être de DIX MILLE francs). 

Ces bons sont délivrés à échéance de trois mois, six mois, ou un an, au choix 
des souscripteurs. 

Ils seront admis avec droit de préférence, jusqu'à concurrence de leur 
montant pour la libération des souscriptions aux futurs emprunts. 

Les BONS DE LA DEFENSE NATIONALE portent intérêt à 5 0[0. Les 
Intérêts sont payés par anticipation et viennent ainsi en déduction des versements, 
conformément au tableau ci-après : 

MONTANT, ECHEANCE DES BONS ET SOMMES A VERSER : 
( à 3 mois 9S.75 1 r>mn g i à 3 mois «93.75 I -t nnn g I à 3 mois 987.50 
J à 6 mois OXSO Mil! ÏT ) à 6 mois S87.50 I S g 8 Tj ) à G mois 973 » 

à un an. 95 a J UUU 11 « ) à un an. «75 » [ l.UUU 11 • ) à un an, 95© » 

L'intérêt net des Bons est donc da près de 5 1/2 % 

La terrible crise nationale que nous traversons exige toutes les bonnes volontés, tous 
les dévouements. Il est du devoir de la Défense Nationale, en organisant la victoire, de 
faire appel aux capitaux ; ceux-ci sont un élément nécessaire et considérable pour le 
succès final et certain de nos armées. Tout Français aura à cœur de contribuer à assurer 
le succès de cette souscription nationale. 

Ou souscrit à la TMOKEïfclE GENEBÂLE, à Marseille 

DEPURATIF BLEU 
Guénii conslipation, vice sang, rhumatisme, eczéma, migraine, 
maladie foie, estomac, intestin; donne appétit, vigueur, santé. 
2 fr. pharmacies, Cure complète 4 flacons. 

Marseille, Pharmacie Principale, rue de l'Arbre. 

ENCHERE FUBLIOOES 
de 9.000 qx métr. en balles de 
100 ML maïs Plata secs avec 
grains touchés. 

En magasin aux Docks et 
Entrepôts, sans -.aucun frais 
pour les adjudicataires, autre 
que le courtageUd'enchères. 

Lots de 50 quintaux. 
Lundi, 19 octobre, à 4 h. 30, 

dans la salle des enchères de 
la Bourse, M0 Adolphe Guigou. 
courtier assermenté, vendra 
les maïs ci-dessus. 

Pour renseignements et pour 
visite de la marchandise, voir 
le courtier, bureau à la Bourse 
péristyle Est. 

IMM chambre meub. à 
pers. très sér. plein 

centre. Ecrire p. r. Oanucines, 
billet tram 50.667. 

m Militaires 
TOILE SPÉCIALE 

pour l'envoi des 

COUS POSTAUX 
ESAISTBE, plaça Préfecture, 1 

Ventes ou Achats 
É Faillis de Commerce 

U pendant diamant de 
la rue Juge-du-Palais 

aux Augustins. Le rapporter 
M~ Arnaud, sage-femme, bou-
levard Madeleine, 219. Récomp. 

Le Kêrant VICTOK HIÎYRIES. 

imD. et Stér. du Petit Provençat 
* vûe Jô narse, 75, 

Les extraits ou avis de 
vente ou cessions de fonds de 
commerce peuvent être insé-
rés en conformité de la loi du 
17 mars 1909 dans le journal 

LE PETIT PROVENÇAL 
aux conditions de son tarif 
local ordinaire. 

La loi stipule (article 3) que 
la publication doit être faite à 
la diligence de l'acquéreur 
dans la quinzaine de la date 
de la signature tic l'acte. Cette 
publication tlavra être renou. 
velés du 8° au 15° jour après 
la première insertion. 

L'extrait ou avis contiendra : 
la date de l'acte, les noms, 
orénoms et domiciles de l'an-
cien et du nouveau proprié-
taire, la nature et le siège du 
fonds, l'indication du délai 
fixé pour les oppositions et 
une élection de domicile dans 
Le ressort du tribunal. 
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DEPURATI 
Essence composée do Salsepareille rouge Iodure 

Hommes I « Femmes I 
cette essence est le dépuratif le plus 

énergique que l'on connaisse, c'est la 
lessive du sang et des humejurs dont 
elle expulse les vices et les impuretés. 

Elle est recommandée par les sommités 
médicales pour combattre l'état morbide 
du sang dans les cas d'eczéma, syphilis, 
humeurs, maladies de la peau, dartres, 
boutons et plaies de mauvaise nature 
provenant d'une altération accidentelle 
ou héréditaire du sang. 

Cette essence est composée avec les 
sucs concentrés de plantes les plus 
ilépuratives et ceux de la salsepareille 
rouge de Honduras. 

Elle est dix fols plus énergique que le 
sirop de salsepareille et bien supérieure 
à tous les dépuratifs connus. 

Au Retour cTAge ou age;riticpie. Lo 
Dépuratif Allen est le seulSmède sou-
verain pour combattre les mladies delà. 
ifemme.A ce moment, le sangi'ayant plus 
sa libre circulation, commetout liquide 
stagnant, se corrompt et egendre des 
principes morbides, germesd'une foule 
de maladies, telles que : le kystes, les 
tumeurs, les cancers, les Ibromes, les 
phlébites, les varices, les roubles ner-
veux, l'obésité, les ovaritesles rougeurs 
du nez et du visage, les hémrroïdes, etc. 

Dans ces cas, le Dépurtif Allen est 
à la fois curatif et prôsrvatif, car il 
guérit toutes les années ds milliers de 
malades à qui il évite les terribles 
conséquences des opéralons souvent 
mortelles et toujours doi;ouleuse3. 

Le flacon de i\2 litre, 5 fr.— 6 flacons, 26 fr. (Expédition com mandat-poste) 
Be'pâf général : DIANOUX, pharmacies, Grand Chemin d'Aix, 30, JARSEIS1E 

DEPOTS : Ph" du Serpent, ruo Tapis-Vert. — TOULON : PhlM Chabre,3orlier, Vede!.— 
AIX : Phi» Dou.— ARLES : py° Maurel. — AVIGNON : Ph11 Mario et Bollan»— LA ClOTAT : 
Ph10 Barrière. — CANNES : Ph10 Antonl. — NIMES : Ph1» Favre. — NICE (Phto RostagnL — 
ALAIS : Ph18 Bonnaure. et toutes les bonnes pharmacies. 


